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PRÉFACE. 



£ncourag£ par les suffrages du 
public 9 rédiieur de la Chine en 
miniature , des Mœurs des Otto^ 
mans et de. la Russie , a cru de-^ 
voir doQuer une suite à cette col- 
lection déjà assez considérable (i). 
L'Egypte, cette contrée dont 

(i) Elle se compose maintenant de 
34 volumes » en 'y comprenant l'E- 
gypte, et de 3o si Ton veut y joindre 
les Voyages pittoresques en Perse et 
dans l'Inde , publiés par M* Langlès j 
dans le même format et avec de char- 
mantes gravures. 
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les monuinens attestent l'antiqae 
splendeur, dont les moeurs an- 
ciennes et les mœurs nouvelles 
n'ont cessé d'offrir le plus piquant 
contraste avec celles des autres 
peuples ; où le nom français a 
laissé de si glorieux souvenirs et 
sur laquelle enfin le grand et ma- 
gnifique ouvrage entrepris aux 
frais du Gouvernement, appelle en 
ce moment le plus vif intérêt; 
se pouvoit manquer de fixer son 
choix. 

Le Libraire auroit désiré con* 
fier la rédaction d'un pareil ou- 
vrage k un homme que son ar- 
dente passion pour l'étude , ses 
connoissances variées, et ses pro' 
gris dans les laiigues orientales , 
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atroieiit fait nommer fort jeune 
encore directeur de l'imprimerie 
du Caire , et qui e^t aujourd'hui 
Ma tête de l'imprimerie io^përiale. 
Personne n'étoit certainement 
plus propre que M. Marcel k dé- 
crire d'une manière qui p<it à la 
fois intéresser les gens du monde 
et satisfaire les sayans , une con- 
trée dont on a tant parlé , et dont 
il semble qu'il reste encore beau- 
coup à dire. Des occupations mul- 
tipliées , les devoirs de sa place , 
ses engagemens envers la commis- 
sion d'Egypte dont il est membre, 
ont empêché M. Marcel do rem- 
plir entièrement les vues de l'édi- 
teur j mais il a bien voulu me se-f 
conder dans ce travail . et me 
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fournir , soit de vive Voix , soit 
par écrit , une multitade de notes 
et de documens utiles. 

Lié dès l'enfance avec M. Mar- 
cel, et ne Payant perdu de vue 
que pendant le temps même de 
son séjour en Egypte, j'ai recueilli 
mille fois de sa boaclie, et de celle 
de ses compagnons de voyage , 
des détails du plus grand intérêt 
sur cette contrée. J'aurois peut* 
être pu m'occuper àe cette en- 
treprise sans le secours d'aucun 
livre , et comme si j'avois tout vu 
par mes yeux; mais j'ai senti la 
nécessité de consulter les autres 
relations de voyages. Sans négli- 
ger M. de Volney,Savary, Bruce, 
Norden , Shaw , Niébuhr et Po- 
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cockCj dont j*ai eu sous les y eux 

les relations originales -, j'ai prin- 
cipalement puise aux sources les 
plus récentes. 

Le Voyage pitterésqùe de M. 
Louis Mayer , peintre àttaçné a 
sir Robert Ainslie ^ ancien ambas- 
sadeur d'Angle ferre près la Porté 
Ottomane, a servi en (Quelque 
sorte de basera mes descriptions. 
J'ai tiré aussi dé grands secours 
des ouvragés non encore traduits 
de M» Parsons , ancien consul 
d'Angleterre à Alep, et de Térudlt 
et spirituel M. Clarke* Les nomr 
bre^x extraits que j'ai faits de cette 
dernière ^production, remplis-* 
soient déjk mon porté - feuille ^ 
long-temps avant qu'il en eut été 
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publié des fragmens dans les 
Annales des Voyages et dans 1^ 
Monihly repertory* II 9era facile 
de voir que je n^ai pas copié ces 
recueils, et que je cite presque 
toujours des passages différens. 

Uouvrage de Louis Mayer nou^ 
K été beaucoup moins utile pa^ 
son texte que- par ses belles plan» 
cbes gravées. Une partie des s.u- 
jets sont les mêmes qui ont été re- 
produits avec tant de luxe dans la 
description de l'Egypte (i). 

. (i) On remarquera, nous en con- 
venons, quelques différences dans 
les accessoires. Elles proviennent gé-^ 
néralement de la difiërence des points 
dé vue d'où les artistes français bu 
anglais ont £iit leurs dessins. La plus 
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Aux quarante - neuf gravures 
empruntées de l'ouyrage anglais y 
des Voyages de Iqrd VaWîia^de 
Norden et de Niébuhr , l'éditeur 
en a réuni trentercincj, d'après des 

' " > ■ ■ ! ' 

importante consiste en ce que l'atlas de 
la description de l'Egypte représente 
le ciel tel qu'il existe presque toujours 
en Egypte, pur et sans nuage; on sait 
même que nos graveurs ont été obli- 
gés d'imaginer une nouvelle machine 
pour ce genre de gravure : le procédé 
ordinaire éuroit été. trop loilg et dis- 
pendieux à Texpés. Nos planç^ies reur 
iermées dans des bornes, infiniment 
plus étroites, n'^uroient pu s'accomr 
moder de ciels semblables. Un horison 
absolument sans nuages , eût nui sin- 
gulièrement à l'effet de la perspective^ 
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dessins originauxei inédits. Plus de 
la moitié de ces tfente-cinq dessins 
sont de M. Marcel qui les a faits lu'i- 
même^ou fait faire sur les lieux, et 
lésa rapportés en France avec une 
foule de curiosités égyptiennes. 
Les autres sont de M. Rosset,sculp- 
leurlyonnais, qui a visité l'Egypte 
quelques années avant l'expédi- 
tion. 

Ce n'est pas ici le lieu d'adres- 
ser à M. Marcel l'expression de 
ma vive reconnoissànce» Si cette 
nouvelle production de ma plumé 
obtient quelque succès , je les de- 
vrai au concours et aux bons atis 
de celui qui a imaginé l'expédient 
le plus simple et le plus ingénieux 
pour copier sans erreur les ins- 
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criptions dont fourmillent les con- 
trées orientales. C'est en effet 
peut-être à M. Marcel que doit 
sa célébrité, cette pierre de Ro- 
sette ^ cette inscription en trois 
idiomes (i), à Paide de laquelle 
on percera peut-être un jour les 
ténèbres qni couvrent et l'ancien 
alphabet égyptien vulgaire et la 
langue même des hiéroglyphes. 

(]) Voyez le tome Y ^ page 78 et suU 
vantei. 
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PRECIS 

HISTORIQUE 



SUR L'EGYPTE ANCIENNE ET MODERNE. 



II. n'est px>int de pays qui ait excité 
autant dHntérét que TËgypte^ et qui 
rappelle de plus grands souvenirs; 
k>ng-tems avant lafondation de Rome,' 
lorsque la Grèce n'étoitencore habitée 
cpie par des hommes grossiers et à demi 
sauvages , les JÇgyptiens formoient 
déjà un peuple nombreux et civilisé. 
Les sciences bornées , il est vrai , à une 
caste privilégiée , et à un certain 
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nom{)re d'initiés, très-médiocre eu 
égard à la inasse de la nation j avoient 
fait les plus grands progrès ; et quel- 
ques personnes pensent que plusieurs 
découvertes modernes sont renouve-» 
lées des anciens. Egyptiens. 

Les savans Anglais membres de la 
société de Calcutta, supposent que 
l'Egypte a reçu de Vlndostan ce pré^ 
cieux dépôt de lumières qu'elle devoit 
propager au loin, en n'en gardant rien 
pour elle-même; mais sans entrer dans 
l'examen de cett^ question dont les 
bases elles-mêmes sont très-difficiles 
à poser ; et quand on admettroit que 
les Egyptiens ont tiré leurs connois-^* 
sances de quelque peuple de l'Asie,- 
il n'en est pas moins certain qu'ils ont 
été les maîtres des Grecs, C'est par 
lis comiaunication^ des sages de U^ 



Et LA SYRIE. i 

Êrète avec lès f ifêtres d^Héliopoli» 

et dt Memphis^ que les arts et les 

Étietices se sohi répandue dans tout 

^Occident. Âii surplus ^ nous liions 

ki d'autr<< dessein qiie de cônsidérèi* 

FEgypte en elle-même, et dans soof 

ëfat actuel plutôt que dans son état 

ancien. Nous ne rapporterons de 

Fanttque histoire de ce pays que le^ 

£iits et les détails nécessaires poui^ 

faire ap{>récicr les changemens qui s^ 

âètit opérés. MùUe contrée en eflfeé 

ti'a subi tant et de si étonnantes itié-« 

ftamorphoses. ^ 

L'Egypte n'est pas d'une très-vast^ 

étendue ; quoiqu'elle ait en longueui* 

environ deux cent soixante^quatré 

lieues du nord au midi , la plus grande 

partie de ce terrain est fort étroite t 

Aie csl resserrée par deux chaînes dé 
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montagnes au milieu desquelles leNfl 
roule ses flots ma jestueux. La base du ' 
Delta , de cette- partie qui borne la 
Méditerranée, et qui a reçu son nom 
de quelque ressemblance avec la 
quatrième lettre de Falphabet grec,, 
n'a pas plus de vingt- huit lieues de 
largeur, et Ton ne compte en tout 
que soixante - deux Ueues., entre 
Alexandrie et Tyneh. 

Le Delta est aussi la région la plus 
fertile de toute TEgypte ; les anciens 
Tappeloient don du Nil , comme 
ayant été formé par les alluvions^ 
ou dépôts successifs du fleuve. Quoi 
qu'il en soit, dès les temps les plus 
reculés, le Delta, par ses précieuses 
récoltes, fournissoit à la subsistance 
;d^une prodigieuse population.Ce que 
racontent les hist^oriens du nombro 
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des villes égyptiennes passe toute 
croyance* Hérodote assure qu^on en 
comptoit vingt mille sous le règne 
d'Amasis. 11 est vrai qu'il ne faut 
point se laisser éblouir par des mots 
imposans. Les lieux qu^Hérodote 
appeloit villes , pouvoient ne pas 
correspondre exactement à ce que 
nous entendons par ce mot dans nos 
idiomes modernes ; ce n'étoient peut* 
être que des hameaux ou tout au 
plus de simples bourgades. 

Il est certain que la Haute-Egypte ^ 
aujourd'hui en partie déserte, adû être 
fort riche, et contenir une multitude 
d'habitans ; le nombre et la grandeur 
imposante desmonumens de rarchi-* 
lecture et des arts, ces-statues colos- 
sales dont les débris y sont dispersés 
et semblent insulter encore à la puis-*. 
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iftâncé destructrice du temps , ' t&ut 
annonce que Ton y étoit pafVenu att 
|>lu$ haut point de civilisation et dé 
lumières. L'abandon de la partie 
élevée du pays pour les terrains plus 
bas ou plus fertiles, marqua à l'E- 
gypte entière une époque de déca-^ 
dence ; on n'eut plus de barrières k 
opposer à ces voisins rapaces et ja-- 
loux , k ces hordes nomades dont les* 
Bédouins modernes sont le^ féroce^ 
et dignes successeurs. 
' Outre les monùmens dont nous 
venons de parler, on voit encore de» 
vestiges d'une industrie qui avoit utî 
but plus utile. Des canaux de dériva- 
tion servoient à diriger les eaux du 
fleuve , soit pour arroser les ferrci 
desséchées, soît pour prévenir l'excèi 
3es inondations. Kous aurons occasîovt 
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âaii^lé cours àè cet ouvrage Ût fuite 
Remarquer rinsôuciânté dés posses^ 
ictfrs actuels de l'Egypte sur de^ 
objets aussi Decféssakes à \h fécondité 
et surtout â la salubrité d(i pays. 

En un root, FEgyptéétoit devenue 
sous les Phâraonâf un Vaste jardin qui 
foumissoil en abondavifêé et à peu dé 
irè\»j aux ttéc^s^ilés de la Vie^ L«s 
bras d^unc immense population se-» 
foient dettieurés inà^îfs' pendant line 
grande partie de Tannée, lorsque 
le soi de PEgypte étoit presque en-» 
tièrement inondé; afin d'empêcher 
tes peuples de tomber dans cette 
nonchalance à laquelle les habitant 
nodérnes sont si honte'us'ement en-^ 
elin^, on les occupoit à des travaftiii^ 
considérables. Delà les vastes palait 
Sucette Thèbe» »ux cents portes d6n( 
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le luxe et les mœurs contFastoieiit 
prodigieusement avec la ville du 
même nom , en Bëotie. Delà les 
sphynx/ les obélisques, et les pyra- 
mides qui furent comptées jadis par- 
mi les sept merveilles du monde, et 
occupent peut-être aujourd'hui le 
premier rang parmi lesmonumensde 
IHnfatigable industrie et delà patience 
des hommes. 

' Cependant une longue prospérité 
fit dégénérer les Egyptiens. Cédant 
à Tinfiuence pernicieuse du climat, ils 
tombèrent dans Finaction et la pa- 
resse ; leurs richesses tentèrent les 
étrangers, et ils passèrent successive-- 
ment sous le joug de différens maîtres; 
il n^y. a pas au monde de contrée qui 
^it essuyé autant de révolutions. 
3Ues babitans actuels de l'Egypte,; 
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tourbes sous le joug des Turcs ^ ou 
sous le despotisme encore plus humi- 
liant des mamtelouks, n^ont rien cou* 
serve de leurs ancêtres ; ou plutôt 
Fancienae race a entièrement disparu : 
elle a- fait place à un mélange de 
tputes sortes de nations : les Arabes 
y dominent. L'antique langage s^est 
perdu. Les inscriptions qui cou-^. 
vroient la surface des monumens , et 
qui sembloient destinées à perpétuer 
de siècles en siècles la mémoire de 
leurs fondateurs, qui dévoient même, 
«e propager au-delà de leur durée 
( car il étoit possible que le monu-^ 
ment fût détruit, et que Tinscription , 
demeurât gravée dans les livres et 
dans la mémoire des hommes ) ; ce& 
inscriptions , disons-nous , ne sont 
plus intelligibles. 
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Leâ grossiers habîtans né croîénf 
même pas que des Komi&es comme 
eux aient pu construire ces colosses 
^ui excèdent toutes les bornes et de 
leur activité et de leur génie i ils en 
attribuent Férection à une race de' 
géans , à des êtres surnaturels ^ 
lorsque les cadavres auxquels plu^ 
sieurs de ces monumens servent de 
sépulcres, attestent que Pespèce hu-* 
maine n'a point dégénéré dans cef 
climats, du moins sous le rapport* 
de la taille et des forces physiques. 
f Nous diviserons ce précis en trois 
]parties. Dans la première nous jette^ 
jcons un coup d'oeil rapide sut ce 
que l'histoire ancienne de l'Egypte 
ofïre de plus curieux ou de plua 
important à considérer. Dans cette 
même partie nous* examinerons le^ 
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(évolutions qui se sont opérées dané 
le n^oyen âge , lors des incursion^ 
des Arabes, jusqu'à Tépoque ou 
FEgypte étaut devenue province dtt 
Tempire ottoman, a passé ensuite 
au l^ouToir des lûamelouks. 

Dans la seconde partie nous exa-* 
minerons Forganisation , la disci^ 
pline, Féquipement et. l'armure de 
cette milice singulière. Ces détails 
Sont nécessaires à FintelUgence des 
campagnes glorieuses de notre armée 
en Egypte. 

La troisième et dernière partie 
contiendra le récit de la conquête et 
du séjour des Français; nous y réu- 
nirons quelques anecdotes dont la 
plupart sont encore peu connues ; 
BOUS osons croire qu'elles seront 
propre» à faire cqpuqîUq Tesprit qu% 
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animoit les vàînquisur$| et rétonne- 
ment que causoit aux habîiaiis du 
payS) la vue de tant de prodiges* £n 
effet, le singnlier spectacle qu^ofin- 
rentaux habitans du Nouveau^Monde 
les vaisseaux et les chevaux des Espa- 
gnols, ne leur causa peut-être pas plus 
de surprise etd^épouvante, que n'en 
produisit sur 'les habitans, le seul 
aspect de notre artillerie légère dans 
un pays où toute espèce de chariot à 
roue étoit depuis long-tems inconnue* 

Histoire ancienne â* Egypte jusqu^au 
moyen âge , et jusqu'à la conquête 
de ce pays par le sultan Sélim. 

L^hîstoire de Pancienne Egypte se 
perd dans la nuit des temps et dans 
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le vague des conjectures; Les ëcrî— 
Tsîns les plus judicieux, Hérodote 
et Dîodore de Sicile, n'ont pu nous 
la faire connoître qu'en s'appuyant 
sur les récits évidemment fabuleu!^ 
des prêtres d'Héliopolis. Semblables 
aux Chinois, les Egyptiens faisoient 
remonter leur empire à l'antiquité la 
plus reculée; et nous devons même 
dire que ces derniers pourroient in- 
voquer, en faveur de leur chrono- 
logie, des monumens beaucoup moins 
suspects que ces énumérations d'é- 
cKpses sur lesquelles, à défaut de 
médailles, quelques missionnaires ont 
voulu fonder l'authenticité desannales 
de la Chine. Des zodiaques tracés sur 

m 

cKvers édifices de la Haute-Egypte^ 
et que les membres de la commission 
des arts ont reproduits dans leur 



I. 
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magni6que ouvrage, semblent ^ii««i 
noncer que depuis Tépoque où ces^ 
divers monumens ont été construits^ 
le mouvement lent et uniforme de ia 
précession des équinoxes a opéré ^ 
dans les signes célestes, une révolu- 
tion considérable. Il faudroit donc ea- 
4:onclure que la civilisation de l'Ë^ 
gypte remonte beaucoup au-delà des 
temps que nos livres sacrés paroissent 
assigner, soit au déluge, soit mém« 
i la création du monde (i). 

Ce ne sont pas seulement les mo^ 
numens astronomiques des anciens 
Egyptiens qui ont fixé l'attention de 

(i) On a publié dans ces derniers temps 
des traités où il est démontré que les hypo- 
thèses qui semblent donner au monde une 
antiquité indéfinie, n*ont rien qui répug[ue 
au test« des Saintes Ecritures, 
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Bos sarans ; les astrolabes et quelques 
cadrans solaires tracés par les pre** 
miers eonquérans arabes, ont aussi 
fourni à la commission d'Egypte des 
documens utiles. On verra dans le 
grand ouvrage que publie cette so- 
ciété de savans, la représentation 
exacte d'un cadran solaire dont 
M. Marcel a recueilli au Caire les 
fragmens-curieu;!. Ce cadran a cela 
de fort singulier^ qu'il est double ^ 
c'est-à-dire qu'il semble tracé pour 
Un pays situé entre les tropiques^ où- 
Ton a l'ombre tantôt en avant , tan- 
tôt en arrière, selon le passage da' 
soleil d'un solstice h un autre. Le 
Caire étant à une distance assez con-« 
«dérable du tropique, une telle com- 
plication de l'instrument n'étoit pas 
nécessaire ; et cependant l'inscnp- 

2. 
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« 

lion arabe annonce que ce gnomon 
a été élevé dans le jpays. même et dans 
le lieu qui y est désigné. Il ne faut 
pas croire pour cela que la latitude- 
du Caire ait éprouvé en si peu de 
temps un changement de cette im- 
portance^ il est probable que Pastro- 
nome constructeur du gnomon vemi 
d*une contrée située au - delà du 
tropique, aura exécuté un cadran: 
absolument semblable à ceux dont il 
avoit coutume de faire usage sans 
réfléchir à la différence des localités^ 
• Au surplus, de pareilles disserta- 
tions n'entrent point dans le p!an 
d'un ouvrage, tel que celui-ci : elles 
excederoient et les forces et les lu- 
mières de son auteur. !Nous nous, 
bornerons donc dans ce Précis à cx-- 
ppser rapidement les faits les plus 
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iâipôrtâns ^ qut>îquHk ne soient pas 
tous incontestables. 

Les initiés* égyptiens CToyoient 
fennement ,que les dieux avoient été 
kvrs premiers rois. Ib en comptoient 
sept^ savoir : Fu/coin, ou le feu 
élémentaire ; le Soleil qui étoit' ce 
même élément .réuni en un foyer 
actif; Saturne y ou le temps; Osiiis et 
Jais, Tun fils, Tautre .fille de Sa- 
turne , et mariés ensemble comme 
rétoient Jup^t^ et Junon dans la 
mythologie grecque ; la septiènie di^ 
vinité étoit Typhon y frère d^Osiris et 
d^Isis.; mais Typhon éfoit le génie du 
mal; on. ne Finvoquoit que pour 
détourner son courroux et ses in- 
fluences malignes^ 

Aux sept grands dieux succédèrent 
«les héros ou demi^-dieux^Horus^ fiU 
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d'Osîris et dllsls, et qui etoit là 
sagesse humaine personnifiée , côm-^ 
inença cette seconde époqne. • Il eut 
poul' successeurs Mars, Anabis^ 
Hercule ^ Apollon , Ammon , Ti^ 
thûès, Sosus et Ju{Hter ou Menés. '• 
r C^est à ce dernier règne que com-> 
menceift les temps historiques àë 
TEgypte, Menés en fut , à propre-^ 
ment parler , le premier mk>narqae, 
6t après sa mort on le regarda comAie 
Un dieu. Ce fut lui qui régla les céré'^ 
mofties des sacrifices. Il détanmailê 
cours du Nil , bâtit une grande cité 
dans l'ancien lit de ce fleuve, et y fit 
'ériger "ie fameux temple de Vulcaïaw 
' Le même prince partagea lè 
royaume entre ses quatre fils. Thot 
•ou Mercure régna à Thèbes aux cent 
«portes, Ëseulapeà Memplrîs, Athotèai 
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i Tiii» et Curudès à TanU. Telle est 
Forigine des qualité grandes dynasties 
qui ont été contemporaines pendant 
seize siècles jusqu^au règne du £siineux 
conquérant Sésostris» 

Dansr cet intervalle, plusieurs 
monarques - se rendirent les bien- 
faiteurs de leur patrie. Busiris bâtit 
ou embellit la fameuse et magnifique 
cité de Thèbes. 

Osimandyas fit une expédition en 
Bactriane, h la tête de quatre cent 
mille hommes d^nfanterie, et vingt 
mille de cavalerie. 

Uchoreus , un de ses successeurs , 
bâtit Mempbis sur un nouveau plan ^ 
il lui donna cent cinquante stades de 
circuit, c'est-à-dire près de vingt- 
huit lieues. 

Mœris en fabant creuser le lac qw 
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portç «on nom, rendit à TEgypte le 
service le plus important. Hérodote ne 
balance pas à placer cette entreprise 
au-dessus delà construction des pyra-, 
xnides et du labyrinthe ; et Von ne peol 
nier qu^elIe ne remportât du côté de 
Futilité , et peut - être aussi sous le 
rapport de la hardiesse de la coo-* 
ception. Le lac Mœrb avoit selon 
le même historien trois mille six cents 
stcdes de circonfér-ence , et clnquanle 
çrgyes de profondeur, (i) 



(i) Trois mille six cents stades foiitplaf 
de cent quarante de nos 'lieues ; cinquante 
Ofjgyes donnent cinquante fois ia faaufear 
d*un homme. Ces dimensions paôroS^cat 
invraisemblables. Fomponius-Méta donn^ 
au même lac un circuit encore plus^and; 
Pline le réduit à deux cent cinquante milles 
romains, au lieu de quatre cent rinquanle. 
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Deux mille ans environ avant Vëre 
chrétienne , TEgypte qui avoit joui 
jusques là d^une sorte de gouver^- 
sèment théecratique , fut envahi» 
tout-à-GOup par des étrangers arabes 
ou phéniciens^ et se vit soumise a« 
sceptre d'une dynastie célèbre . dans 
Thistoire sous le nom des rois pasteurs. 

Ces conquérans ne purent se rendre 
maîtres que de la Basse-Egypte et de 
Memphis ; la haute Egygte et le 
royaume de llièbes subsistèrent jus- 
qu'au temps de Sésosiris dans le 
même état. Les rois pasteurs se 
maintinrent ainsi pendant trois ou 
quatre siècles dans une usurpation 
précaii^e ^ et n'eurent jamais de pos- 
session réglée au-delà de Tanis au 
bord du Delta. 
. Cepeudaut ces étrangers., suivant 
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^^inclination naturelle aux Arabes ,; 
faisoient des courses fréquentes dans 
le$ coqtrées de l'Egypte non encore 
soumises à leurs armes ; les habitans 
^ réunirent enfin pour les attaquer 
jet les vaincre ; leurs soldats prison^ 
aniers fournirent toute PEgypte d'une 
race d'esclaves. 

C ette grande victoire fut remp ortée 
près de deux cents ans avant la nais^ 
sance deSésostris qui trouva l'Egypte 
tranquille , et la rendit florissante; 

Ce prince qui régna quinze cent^ 
années environ avant Jésus- Christ fit 
rapidement la conquête de l'Arabie, 
de r Ethiop ie et de la Ly bie . Il pénétra, 
-dit-on, dans les Indes plus loin que 
ne l'avoient fait avant lui Hercule 
ou Bacchus, et que ne le fit depuis 
iAlexandre. Quoiqu'il traitât en gé- 
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uerai avec ' humanité les rois et le^- 
diefsqu'ilavoit vafinciis^l lesassujétîl, 
IprsquHl entra en triomphe dans sa> 
cupiiale au cérémonial le plus humi- 
Uant. Quatre de ces illustres victimes > 
de la fortune furent attelées de front > 
à son char , au lieu de chevaux ! 
. Ce fut sous ce règne que la connois^ < 
sance desmystères sacrés des Egyptiens^ 
se propagea dans la Grèce. Orphée , 
le. chantre célèbre de la Thessalie^- 
conçut le dessein de se faire initier en. 
Egypte , persuadé que sa poésie de-- 
yiendroit bien plus sublime quand il. 
se seroit rempli des connoissances de- 
la divinité, de la morale et de la 
nature dont les Egyptiens passoient 
pour être les seuls maîtres. Il apprit» 
la langue égyptienne^ et passa par \e&^ 
épreuyes que les prêtres imposoienir 
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40X initiés, et qui étoient vraîsem-^ 
blablement plus rigoureuses pour les 
étrangers que pour les nationaux» 

On prétend qu'Orphée manqua la 
dernière épreuve , et que ce fut cette 
circonstance qui accrédita la fable de 
sa descente aux enfers, et de Févéne^ 
ment imprévu qui lui fit perdre irré- 
vocablement sa chère Eurydice. 

La mort de Sésostris fut le signal 
du démembrement de Tempire et 
d'une âfB*euse anarchie qui dura pen-* 
dant plus de deux ans. Vers Fan 68S 
avant J.-C. les Egyptiens étoient gou- 
vernés à la fois par douze chefs qui 
s'étôient partagé le pays, et gouver- 
noient arbiti^airement le lot échu à 
chacun d'eux. Ces dou^e souverains 
vécurent pendant quinze années dans 
une harmonie parfaite , et voulurent 
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tonsÂcrer le souvenir de leur bonne 
intelligence par la fondation du 
Ëimeux labyrinthe , à rextrémité 
méridionale du lac Mœris. ' 

Ce monument étoit composé de 
douze palais qui communiquoient 
eiuett&ble. Quinze cents appattemens 
liés par des terrasses se groupoient 
autour des douze bâtimens princi- 
paux , et il étoit difficile à ceux qui 
iristtoîent ces édifices d'en découvrir 
fissue. > , 

.L'union des douze monarques avoit 
été cinientée par les j^rmens les plus 
terribles , mais ils avoient toujours à 
craindre qu'elle ne fût pas durable. 
Un. oracle avoit prédit que celui 
d^entr'eux qui feroit des libations à 
lYulcain dans un vase d'airain, de- 
yûendroU le maître de toute TEgypte. 

I. 3 
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11 eât'étë, ce semble^ £[ctl& à im 
prince ambitieux d'accomplir Fo-^ 
vacle ; mais les Dieux vouloient peut-* 
être que cet événement fiit enti^e-4 
ment Feffet du hasard, et qu'il n'y 
entrât aucune intention préméditée» 
Un jour les douze rois ofiranten-» 
«emble à Yulcam uu sacrifice soient 
sel, les prêtres remirent à chacun 
d'eux une coupe d'br poui' faire les 
libations prescrites» Il se trouva qu'il 
enmanquoitune. Psammétique, sans 
aucun dessein , se servît au lieu de 
coupe, de son casque d'airain. Cette 
circonstance frappa les autres princesi 
Ils devinrent dès ce moment jaloui 
de Psammétique, le reléguèrent dans 
les pays les plus marécageux et les 
plus déserts, et excitèrent ainsi son 
)uste ressentiment. Psammétique s« 



.» 
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jiguâ avec des soldats grecs qa^une 
tempête avoit jetés sur les côtes ^ 
fttaqua ses onze, rivaux^ les défit, et 
devint monarque absolu. • 

. Méchos ou !Nécfaas, fils et successeu v 
^ PsaxQviéttque fut ^e premier des 
rob ou Pharaons d'Egypte qui entre- 
prit de creuserun canal depuis le '!Nil 
jusqu'à la mer Bouge. Hérodote 
fssure que c^nt vingt mille hommes 
périrent dans ce3 travaux ; mais ce fut 
moins ce désastre qu^un oracle qui y 
fit r^pOQcer. (i) 

^— i— I ■ . ■■■■ 'Il . » ' M m 1» I ■ ■i m .iii. ■■■■i* 

- {i) Dark» fit achever ce canal après ]â; 
^nquète de TEgyple^ 11 commençoît au-- 
dessus de Bubastes , el abouiissoit à l*exr 
trémité de la mer Bouge, près de la y\l\^ 
actuelle de Suez. On le creusa de nou- 
"veau sous le8Ptolémées.Tra)anle fît nétoyer. 
Omar es^ya de le rétablir; mais il es^ 

3, 
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• Nabuchodoiiosor,rôideBa1>yl(mev 
fit la conquête de TEgypte six ceùts 
ans environ. avant l'ère chrétienne y- 
et y commit d'affreux ravages. Cepeii- 
dant il y établit Amasis en qualité àe 
roi tributaire y et retourna dans ses 
Etats. Ce fut sous le règne de ce der- 
nier que Pythagore voyagea ea 
Egypte. 

. Psanunénite, fils d- Amasis, ëtoit k 
peine sur le trône , que l'I^gypte fiit 
de nouveau conquise par Cambyse,| 
fils et successeur de Gyrus , roi de 
Perse. Psamménite ne régna en tout 
que six mois, et fut le dernier mo« 
narque d'Egypte jusqu'à la mort 
d'Alexandre. A cette époque , Ptolé* 
mée, fils de Lagus , fonda en cette 

—^— ^" ■■!■ I I — — 1^— IP^ 

au)ourd*hui olistnié , et Ton a peine k tn 
reconnottre les vestiges. 
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contréeunêtaioiiàFchîé nouvelle, dont 
Cléopâtre fiit la dernière souveraine. 
' Tout le monde cohnoît Féclat que 
jetèrent, sous le règne desPtolémées, 
les arts et les sciences en Egypte, et 
surtout à Alexandrie, qui en étoit la 
rentable capitale. C'est aux rhéteurs 
et aux philosophes d^Alexandï'ie que 
nous devons la conservation des plus 
précieux monumens littéraires de 
^antiquité. Sans le soin qu^ils ont 
prb d^en multiplier les copiés, il ne 
nous • resteroit absolunient rien des 
drames touchan» d^Ëschyle , de So^ 
pfaode et d'Euripide ; encore ne nous 
ent^ils transmis qu'une foible portion 
des nombreux ouvrages de ces écri«* 

Yains. (x) 

ti ' ■ ' . ' — ■ ■ " ■»■■ "" ■* " ' ' ' 

(i) Voyei le Cours de Littérature dra-* 

Viatique d« SchlegeL 



. La race des La^de». a^ëieij^ii 
dans la personne ^^ Gléopâtre qi^ 
piourut à Vâge 4^ trente^iieiif ans^ 
après en ayo^r régi^ vingt-deux^ et 
s^être dans c^çi^uri espace dQ temps ^ 
givrée à toifs Jes ef ç^ que peuvent 
entraîner les passipns désoi^donuées f 
çt rpubli total, i!Lon s^^leio^n^ de U 
pistice et de la pudeur , ip^is mémii 
des préceptes d'une sage politique. - 
^ Pès ce iponiexçi l'Ugypte. d^oi 
proi^nce roiçaaiue.y et n^ob^i. que 
trop .aouvent à de cfUjela ou ayare« 
procoi^suls. Elle eOt joué saii9 douto 
çncore un gr^nd, rôle, si Auguste 
çût réalisé le pr^t de transférer U 
siège de spn empirç sur les bardii 
asiatiques de la Méditerranée, ei^\n9 
les ruines de TancieBiie Troie, (i) 



(i} Ce fut pour détoifrner Auguste de 
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!■ La fondation ^de ConstâiUînrô]f»ltf 
{le fut pas favorable à l'Egypte; 
parce que les empereurs d'Orient 
presque toii jours en guerre, ou au 
moins divisés, d'intérêts avec lei 
princes d'Occident^ nepouvoientsur^ 
veiller asses cette contrée ; elle fiït 
continueUement le foyer de séditions 
f t de révoltes. 

; N'oublions pas cepend^^nt que ce 
(ut à Alexandrie que se réfugia la 
saine doctrine de l'Eglise clirétienne ^ 
lorsque les empereurs protégèrent 
ouvertement ou secrètement Faria**' 
nisme. Gibbon a tracé avec beau-^ 
fc.i ifi II - ■ ■ • .. i 

te deteein iqu'Heracc composa sa Cameus^ 
oifi i la troisjèipe du Jiyrâ 3) comfaençaiit 
par ce vers si coddu :^ 
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t;oup (Tinterét et de chaleur le beaiâ 
rôle qu^y joua saint Athanàse dans ces 
conjonctures difficiles. 
• Thëodose, après avoir réuni tout 
l'empire sous ses lois, le partagea de 
nouveau entre ses deux fils. Arcadms 
eut en partage FOrient, et par consé-^ 
quent l'Egypte qui resta sous la do-* 
mination des empereurs grecs jusqa*à 
l'année 641 9 qui est la dix-neuvième 
de l'hégire. A partir de eetteépoque,' 
l'ère musulmane se lie essentiellement 
aiux destinées de l'Egypte ^.puisqu'elle 
n'a plus cessé, si l'on excepte le court 
intervalle de la conquête et du séjour 
des Français, de subir les lois, de 
princes mahométans, tels que les 
califes, les Sarrasins, et enfin tes 
princes ottomans.- 

Omar , k; second dei califes ov 
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Bnccesseurs imxnédials de Mahomet ^^ 
suivant le plan de conquête tracé 
par son maître , chargea . Âmrou 
Ben-^l-Aas, un de ses généraux t! 
de soumettre FEgypte. La ville d*A- 
kxandrie fut prise d'assaut après un 
siège de quatorze mois qui coûta vingt- 
trois mille hommes au vainqueur. 
Au moment ou les Arabes entroient 
dans Alexandrie , les Grecs s'en-- 
fuirent sur leurs vaisseaux ; mais bien<r 
tdt profitant de Téloignement d'Am^ 
rou Y ils rentrèrent dans la ville , et 
égorgèrent la foible garnison quHl y; 
avoit laissée. A cette nouvelle , Am- 
rou revint sur ses pas , il surprit les 
Grecs à leur tour^ et en fit un 
horrible carnage. 

Toute l'Egypte suivit le sort de 
^ette £uneuse cité. Les habitans 
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furent réduits à racheter leur vie \ 

leurs biens et le libre exereice delèar 

f-eUgion , moyeniiai^t i^n tribut annuel 

de deux dinars par tête y indépendam- 

xaent des taxes énormes qui furent 

împoséeis sur les propriétés foncière^ 

^ C^est ainsi qu<e TËgypte , que lés 

empereurs grecs n'a¥oientsu ni gou-!» 

yerner ni défendre , passa sous le 

|oug d^s musul|nap$, J^a plupart des 

Jiabitans . embrassèrent les dogmes 

de ri^Iaxnisme ; m^is il resta encore 

Ufi assez: gr^nd ^ox^bvfi de chr^iens 

^ui y sous le nom de coptes , se sont 

perpétués jusqu'à nos joinrs. Les juift 

f comptèrent ^ussi beaucoup de pro« 

félytjss ; . mais, il ne itestoit déjà plus 

les moindres traces de l'ancienne 

religion du pays. 

, Les ;spiQ$ extrêmes qu'avaient prit 
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krs pritrtfs d^Hélidpotts pour que la^ 
éonndbàancè dés lùyslères sacrés né 
^'étendît pas àtt-dètà de là race sacer- 
dotale^ devinrent funestes au culte 
d'Isia^. Déjà, sous les eiiïpereurs lé 
mélangé des fables étratigères avoit 
èonsîdérftbieilîenf akéré la doctrine 
sacrée ;-les prînèés cln-étîens nenégli-J 
gètéiit îiçti pour àiiéantir tous \ti 
étémens dé Fancten culte. Les prêtre^ 
désertèrent leurs autels ^ on né for-^ 
mèrent plus de disciples; la clé de^ 
hiéroglyphes se perdit, etaveceîW 
tout ce qui pourroit nous éclairer suif 
les vcrîtaHes dogmes' de l'ancien* 
cuke, et sur la destination précise* 
des motïmmens de cette contrée. 

Là puissance des califes; fondéd 
souvent sur le droit du plu!^ 
fort let'sur' le caprice dea dîfférèns 
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chefs, n'étoit pas susceptible de foM 
mer un vaste empire réuni sous des 
lois uniformes. Les pays soumis k la 
loi de Mahomet se divisèrent bientôt 
en auUnt de royaumes qu'il y eut 
de chefs habiles et entreprenans. 
L'Egypte, entraînée par le torrent 
de l'exemple, devint un état indé^ 
i)endant sous la dynastie des princes 
nommés Califes Fatimites; ceux-ci, 
divisés d'intérêts avec les Abbassides,' 
offrirent une proie facile à leursambi- 
tieux voisins. En 117 x , Aded-le-din- 
lUah , le dernier des Fatimites, fut 
détrôné, et ensuite étranglé par le 
célèbre chef des Gourdes, Salah-ed' 
Din^ plus connu sous le nom de Sala^ 
din : tel fut le principe d'une autre 
dynastie appelée les . Ayoubites. 
Le règne de Saladin est célèbre 
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âans rhistoire du moyen âge ; il fut 
l'époque des croisades. 

Vers le même temps une nuée de 
Tartares^ , conduits par le célèbre 
Gengis-^Khan 5 fondoit sur le Nord ^ 
et menaçoit d^un prochain envahisse* 
ment T Europe civilisée. Fatigués de 
cruautés et de massacres, les Tartares 
emmenèrent une quantité prodigieuse 
de jeunes gens des deux sexes, et les 
mirent en vente dans les dîfférens 
marchés de l'Asie. 

Negm "td- ditiy un des successeurs 
deSaladin, trouva dans cette circons- 
tance le moyen de se former à bon 
compte une milice formidable. Il fit 
acheter sur les bords- de la mer Cas- 
pienne douze mille de cQS jeunes gens 
presque tous Géorgiens, Circassiens 
etMingréliens.Illes fit instruire avec 

I. 4 
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i^bin iàrà fob^lès èx^ètV:rces miKtairë^^' 
et se procura -en jfiètt Aé Hé-Sips une 
àrmëie composée de% soldais tes plu» 
Bravés et le's j^luà beaiik de T A^e. 
Mais Bientôt y semblables au^ |>réto- 
riens et àtix jfimissainsa, lès ïnamekmk» 
(c'est ié nèm ifaie Von donna à ces 
troQjies ) 'devinrent redoutables aux 
mâttres ^^Is dévoient défimdre. 
Giyal-ed dîn-Totiratt-cbàB^ te der- 
îSrîér des Ayoûbites, fils de Negm- 
ed-din, celui dont saint Loiris fat 
lé prîsôânîel', d6l4nt suspect auk ma- 
melouk^; ils cringnifent quHl làVitft 
fconsèrVé àtx T^nerxtatianï ati suj^ dé 
tpielques ^ësordrefs comïn^ 'eh âoft 
absence. Pour prévtrtir tine Juste pu- 
nition, ils le dépôsèrcfrit, et, jf>eti de 
tem'ps après, lui 6tèreMËi vie» Azz-€?è- 
^n , tin de leurs t^hefi tpiHI^ mkeiA 
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kuit ûo^ , ^ lu( ^¥^n a$^j^îné pair Ha 
4es eunuqiiet de $ji feouo/e. 

Yingl-n^uf f^iigiiçe^ dç3 nmmert 
lau]^ , «$ suc^édèreiu ; U nort da 
Toman-^Bây, £t la soumission de 
r£gypte à la Porte - Ottpmane, 
furent suivies dans ce pays d^un ordi*e 
de choses vraiment singulier , et qui 
n'a peut-être pas d'exemple dans 
rbdstoire. 

jL^JEgypte avoit joui de quelque 
tranquillité e^ même de quelques ins^ 
tans de splendeur sousles Ayouhites« 
lies Arabes, qui s'en étoient appro-* 
prié le territoire, n^étoient plus ces 
vainqueurs stupides et fàrpces qui 
avaient incendié la bibliothèque des 
PtQlmées; ilscultivoientles arts et les 
kUreSf et furent, en quelque sorte^ 

4- 
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dépositaires de ce flambeau sacré des 
Iciencesqui , depuis long-temps, avoit 
cessé de briller enf Europe. Presque 
tous les auteurs s'accordent à dire que 
ce fut par les communications que les 
croisades nous donnèrent avec les 
LArabes, que le goût des sciences, des 
arts et du commerce se répandit de 
nouveau sous notre ciel tempéré , et 
dans nos heureux climats. 

Alexandrie étoit d'ailleurs Tentrepôt 
exclusif du négoce de l'Europe avec 
les Indes. Les Vénitiens , les Génois, 
les Pisans, le$ Marseillais etl«s Es- 
pagnols fréquentoient son port avec 
xme infatigable activité. Les rêveries 
!de quelques chimistes arabes trou- 
vèrent en Europe de nombreux par- 
tisans ; on chercha avec ardeur celte 
pierre philosophale, cette panacée 
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universelle, ces chimères brillantes 
qui ruinèrent une foule de dupes, 
mais donnèrent naissance à une mul- 
titude de découvertes utiles dont on 
n'auroit jamais eu Vidée si on n'y eût 
été conduit malgré soi par des re- 
cherches frivoles. 

Le mercure, ce demi-métal qui, 
malgré sa fluidité, a une pesanteur 
plus considérable que le plomb, a voit 
plus spécialement attiré l'attention 
des Arabes ; ils le traitoient de toutes 
les manières, ils cherchoient surtout à 
le Gxer, à en faire des plaques solides 
et rivales de l'argent par l'éclat et la 
finesse. Us espéroient que la solution 
de ce problème donneroit des moyens 
faciles d'opérer la transmutation des 
métaux , et que le mercure , dans ce 
nouvel état, offriroit, en outre, un 

4.- 
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remède infiiiUible cp^trie les maladies 
bs plus F^bell^ 9uy efforts de Fart, 
Vers ce même temps 9 U découverte 
de TAmérique fournit une doubla 
Qccasiion de mettre 9 prQÛt les iipB- 
vellfs expériences sur le mercure.Cette 
substance , qui n'étpit pQur l^s ^p^ 
çienç qu'uo stéri)p pb^et de cuFi(u;ité, 
devint quelque tems après, le p^u^ 
sûr remède contre de hppteusjBji et 
dégoût^Qt^s maladies, fy\i\t dps com--. 
muaipatipçs impures de^ habitaus de 
VAncien et du Npuvieau-])dLonde. Le 
inercure fyt ausçi reconnu comme 
r^geitl 1^ pl^s aptif pour épurer les 
mines d'or et d^argenti et fournir 
avec plus de rapiilît<$ » et flc^Qipç de 
frais, au commfivçfi ces préçie^^ 
Ole taux. 
. Iln&n^ h pqéjiie inéqae des Arabes 
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ne fut pas sans quelque iitîUté k la 
nôtr^. Cç fat ou dip^ Sfurasius éubli$ 
en Espagne, ou dej Arabes fixé^ 
eu Orient f que çios trpuba4pvir^ et 
Oûs trouvères ^x^pruiitèrent Tidée 
4e la riiAe, p^*esqi|Hn4Up^n$a|)le à ^ 
versification des ino.deFfies. 

TSoif^ d^s^ein n'est point d'enlret 
ici dans le détail des expédit|on§ 
pi*esqy(î to^ijo^rs brillant^ dans le 
pfincipe, xoaifi funestes, dans leur^ 
réfultatç, que firent les crqisés eq 
?!gyp*P- W- Ppurrier, ^ exp9;^é avec 
beaficqup 4^ ^ages^ , de darfé et d^ 
précision 4^0$ )e di^ep^fs prélinai- 
ngife de J^ d^scrip^ipp 4e l'^Egyptc, 
|ef causes qi^ $re^t éçj^puer coris^ 
lêpm^p t \efi fi?péditi05i^ i^ chrp^ipnf . 
On comprend aisément qujs dan| 
b «itudtioR 9.çtu#lk lim «hosesf , .jxn 
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appareil de forces bien moins con- 
sidérable procureroit dés succès aussi 
éclatans que solides. 

« Alors , dit M. Fourrier^ lesr 
nations européennes égaloient h peine 
celles de l'Asie. Les usages de la 
guerre étoient presque les mêmes/ 
et également imparfaits de part et 
d'autre. 

n Des peuples qui ont reçu de la 
nature un courage indomptable, et 
qui avoient alors l'avantage d'une 
meilleure discipline, dévoient donc 
se défendre avejc succès sur leur 
propre territoire. Ils détruisirent des 
armées innombrables, mais que l'Oc- 
cident renouveloit sans' cesse, en 
perdant plusieurs millions de ses 
babitans. 

ji Les Orientaux moderkies ont nér 
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gllgé toutes les inventions «qui con- 
couriîntau succès delà guerre, ou n'y 
ont Hit que des progrès très-bornés.' 
Tel est Fascendant des lumières, et 
Tinfluence des usages militaires et des 
arts, que ces mêmes contrées dont les 
peuples repoussèrent pendant deux 
Cents ans les efforts de toute TEurope , 
ne pourroient plus aujourd'hui être 
défendues par leurs maîtres actuels 
contre une seule .de nos armées ; en 
sorte que la possession n^en est ga- 
rantie que par les traités et par des 
oppositions récipfoques entre les 
grands états de l'Occident. » 
Séliml**^, empereur des Ottomans, 

ne suivît point après la défaite des 
mamelouks les principes de la po- 
litique prientale ; et peut-être faut-il 
attribuer à la force impérieuse de& 
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circonstances, plutôt qu'a rhumanîfeéf! 
les motifs qui lui firent épargner les^ 
ennemis vaincus. Soliman I^% sqiçl fils^ 
et son successeur , sentit que s'il 
établissoit un simple gauverneiir en 
Egypte, le pach^ , revêtu de la même 
autorité que les autres commandant 
des provinces, saaroit bientôt se reun 
dre indépendant. )1 résolut en consér* 
quençe d'établir une sorte de gouver-; 
nement mitigé. ^ dont la pyiss^ncfi^ 
réelle ré^iideroit entre les mains de^ 
iphefs mamelouks, tapdis quelepiach^ 
ne jouiroit que d'iin vain titre ; maisi^ 
falloit p o)}r cela diviser les maxQeloulç^ 
les partager en différens corps, soumis 
chacun à un bey. Ces différons chef^ 
jouissant d'une autorité ég^le, ilétpit 
facile de jles contenir et de les contre? 
balancer les uns par les autres. 
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Att resté ce tife fiii<eht ni Sëlim 1*', 
ni Solixnir'n ^iri Créèrent cette or- 
ganisation nouvelle, kftâis Sélîm II, 
fils de ce dernier ptiircèi^ télèfere par 
i?ofn arrogâiice . et ^a ck-UNàutë capri- 
rieu^^e. Yjê thon^qM j^i-ocè qui fit 
périt indistinctement sies ^tmiis et sest 
ènneùâs, qui fbt Tafssai^n de son 
père, de t^ frères 'et de ses neveux , 
qui fenVoyoit ses visirs à la mort, 
^arce quMls ne prévoyoient pas vers 
quelle partie du monde il tournetoit 
ses armes, épj»*gna les Boiamelôuks, et 
leur rendit une puissance presque 
équivalente à celle que son aïeul leur 
Qvoh ôtée. Il est permis de croire que 
fton ardent àmoiir pour la propaga- 
tion de IHslamisme et isa baine contre 
les eratres religions, entrèrent pour 
kaocoup dans ses vues. 
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D^ailleurs en séparant pour jamais 
l'Egypte. de la Syrie , on dépouilloit 
la première contrée de presque toute 
importance politique. 

L'Egypte fut donc partagée . en 
vingt-quatre départemens^ gouverné^ 
chacun par un bey qui étoit toujours 
choisi parmi les mamelouks. Ces beys 
réunis formoient le divan, ou copseil 
de gouvernement. Ce conseil avoit 
droit.de rejeter les ordres du pacha 
en motivant son refus, et même de le 
déposer, sauf à attendre les décisions 
ultérieures de la Porte , qui presque 
toujours ratifioit par foiblesse des dis- 
positions qu'elle n'a voit pu préveniff 

Les mamelouks étoient chargés de 
payer un tribut qu'ils levoient sur le 
peuple; ils contenoient les Arabes,, et 
veilloient à la sûreté . extérienre • du 
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pays, maïs trop souvent aux dépens 
de la sûreté intérieure. 

Un de ces chefe désigné sous le titre 
deCheik-el-Beled, résidoit au Caire en 
qualité de gouverneur civil, et joignoit 
à cette autorité le pouvoir militaire. 
C'est ici le lieu d'offrir à nos lecteurs 
quelques notions sur cette étrange 
milice , sa composition , son organi- 
sation, son armure, son équipement 
et sa' manière de faire la guerre. Ces 
détails jetterjont un plus grand jour 
sur ce qu'il nous reste à dire de l'his- 
toire d'Egypte. Celte dernière partie 
contiendra ce qu'il y a de plus inté- 

• 

ressant pour des lecteurs français, 
puisque nous y rendrons compte delà 
célèbre expédition qui nous mit pen- 
dant trois années en possession de ce 
beau pays* 
I. 5 
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§11. 

Organisation polldptê et mililaire des 
Marnelouks. Discipline^ équipement 
€t ûrmwrâ de c^Ue milice. 

Nt>ns Vfcnotfs dé voir qiiie Porîgînc 
des lïiàTiiëloucks se rapporte à T'é- 
voque dies conquêies de Gengîs- 
KhàR ^t et là captivité de ^int 
Lotrb. 

Une àdmmi^ratîon tallîtéire de' 
cette nature sîâiiblttroît vëritaWemetal 
impossible jisînrne -durée de près de 
iix cents ans in^empêchoit toute <es- 
pèce de cotitrovcrse à cet égard. 

Les mameloul:s sont trà carps 
d'*esclaves ^hetés la plapàtrt en 
Circasste , en Géorgie ; qfuelques-^ns 
étoient'OTigtnaires de l'Europe, très- 
peu d^cntr'eux sont nés en Egypte | et 
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mx-ci sont moins considérés que 
Us autres. Elevés par 4es femmes, 
dans la moUe^e du harem t ils n'onl 
point cet esprit guerrier^ ce carac- 
tère dUndépendance^ ce méprît pour 
les dangers et les fatigues ^ui carac- 
térisent les mamelouks. Les officiers 
turcs fout très-bien^ cettje distinction ; 
ils disent d'uf^ mamelouk de quelque 
mérite : cet homaie esl de bouofi raccf 
il a été (içheté^ 

£n eÇfet, le« mamelouks sont 1^ 
propriété 4^ bey qui \es a acquis. 
Mamelouk est le participe passif du 

verbe m^AziL, quisigniÇe/M)5j^J^(i), 

■ ■ ■ . . ■ ■■ ^ 1. , • ■■■..» 

(i) M. Savaresi, quia publié une Notice 
VOLT TEgypte, dans ki Bibliothèque Britan- 
nique y prétend au contraire que Mamelouk 
signifie possesseur. Celte question n^est paa 
didQcile à décider. 

5. 
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D'après cela il ne faut pas s'étonner 
si les beys ont plus de confiance dans 
des hommes qui tiennent tout d'eux, 
qui n'ont ni appui, ni famille, que 
dans ceux à qui les liens du sang 
pourroienl fournir de puissantes pro- 
tections. 

Il est d'ailleurs une très-bonne rai- 
son pour que la race des mamelouks 
ne se perpétue pas ; leurs femanes ne 
trouvant que des inconvéniens à de- 
venir mères, et peu tentées d'ailleurs 
de donner le jour à des êtres dégra- 
dés, pratiquent avec empressement 
cette affreuse méthode, si connue en 
Orient, de se faire avorter. 

Je ne puis m'emp^cher de trans- 
crire ici sur le système général du 
gouvernement des Turcs,les réflexions 
pleines de sagacité du général Rey nier: . 



ET LA SYRIE. $3 

« Dans un gouvernemenl militaire 
et féodal, cet usage de forcaer des 
esclaves, que l'on destine aux pre- 
miers emplois, pouvoit seul parer 
aux dangers de Vagrandissemient 
ies familles principales. Lorsque 
l'Europe gémissoit sou» le régime 
féodal, les possessours des grands 
fiefâ disputoicnt l'autorilé aux Sou- 
verains : . l'anarchie des états étoit 
complète. C'est peut-être ce qui a 
prolongé l'existence des descendans 
d'Osman. Quelques esclaves élevés 
i des pachaliks ont visé à l'indépen- 
daDce, mais ils ont eu rarement une 
postérité qui pût suivre leur exemple^ 
ft après leur mort tout rentre dan* 
le devoir. Aucune grande famille n'a 
pu s'élever assez pour disputer le 
{gouvernement à la famille régnante , 

5., 
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ni faire line scission dans TempÎTC. 
L'Egypte est la seule province que 
son éloignement et rorganisatioa de 
son gouvernement aient disposée à 
former une exception. Le gouver- 
Bernent ottoman a été plus sage que 
les chefs de F Egypte ; quoiqu^il ait 
employé des esclaves, il a prévu le 
danger d'avoir auprès de lui un corps 
armé toujeurs avide de pouvoir, dis-* 
posé à s'en emparer, et qui pouvoîl; 
servir d'instrument à des ambitieux. • 
11 existe, comme je l'ai dit, des 
mamelouks nés de parens chrétiens ; 
très-peu sont nègres, mais tous ont 
été transportés d'un pays étranger e» 
Egypte comme esclaves, et achetés^ 
par quelque bey qui lui-même a été 
vendu dans sa jeunesse; Souvent i\% 
tirent leur nlbm de celte circonstance 




z/;,,,^,/.. 
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même. Par exemple, le fameux Elfy- 

Bey, auquel les Anglais pnt vom)i| 

faire jouer un rôle daqs les évéoemens 

qui ont suivi révacuati on , s'appeloil 

ainsi du nom El/y qui signifie laiUe, 

parce quUl avoit coûté mille sequins, . 

Quelle qu'ait pu être la condition 

du jeune mamelouk, dès qu'il est 

introduit dans la maison du bey , il 

est initié, par la circoncision, à la 

religion de son maître ; on lui apprend 

le manège du cheval, Pexercice des 

armes, surtout le maniement delà 

lance, du sabre et du dgérid. 

. Tous les matins , les mameloul:s 

s'assembloient dans une place près de 

la citadelle, et courant à toute bride ^ 

ajusioîent successivement avec leur 

carabine et leurs pistolets, un vase de 

terre ou une courge qui formait le but 
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Leurs armes à feu sont attachées 
avec des cordons autour du cheval, 
et l'on ne perd point de temps, à les 
replacer après les avoir tirées. 

Dans leur exercice du sabre ils 
attachent beaucoup d'importance à 
donner. avec adresse le coup de reyers 
qui porte de- bas en haut, et qui est 
le plus difficile à parer. On figure une 
tête avec du coton mouillé, et le ma- 
melouk doit la trancher d'un seul 
coup. 

Il y a long-temps qu'ils ont cessé 
de faire usage • d'arcs et de. flèches 
dans les combats, mais ils s'y exercent 
encore pour s'accoutumer à avoir le 
coup d'œil juste; avec la carabine , et 
en état de repos ils manquent rare- 
ment leur coup. 

Les soldats turcs partagent avec 
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rax cette dextérité ; car en Orient les 
^DS de guerre s!accoutuinent plutôt à 
tirer juste qu'à faire un feu de ba- 
taillon régulier et bien nourri. Le 
général Caffarelli fui victime, devant 
Saint-Jean- d'Acre , de son refus d« 
croire k l'adresse des tireurs osmanlîs. 
En visitant la tranchée^ il appuya 
son bras droit sur le revers du boyau. 
Kr vain. les. soldats de garde lui 
«lonnèrent - ils avis de se retirer 
promptement, en disant que Tennemi 
manquoit rarement d'atteindre le 
plu& peut point qu'on lui offroit. 
L'intrépide général ne laissoit ainsi 
exposé que le coude : il y reçut une 
I)alle, et mourut des suites de l'am*- 
putation. 

Les mamelouks doivent l'avantage 
de tirer juste , non seulement à leur 
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adresse^ mais à la force de Farme et 
peut-être aussi à la forme de rem--* 
bouchure. Le canon , taillé extérieu- 
rement en -prisme octogone, e^-d'*ua 
fer solidement trempé et corroyé avec 
des soins extrêmes : la charge la plo< 
immodérée i^e sauroît le faire éclater^ 
J)e là , il résulte que la balle peut être 
forcée k outrance, et qu^elle se dé- 
tourne peu de sa route. Ne ppurroil- 
on pas croire aussi que le cano« s^ter^ 
minant par une embouchure élargie 
(V.la pL, fig.a),sert merveilleusement 
h diriger la ligne de tir? La plus grande 
difficulté que présente Fusage des 
armes à feu, consiste dans le croi-» 
sèment de la ligne de mire et de 
l'âme du canon ; il faut bien en con- 
noître l'angle, et le meilleur chas- 
seur se servant d'un fusil qui ne lai 




i^wC™. f^n^ */™«^ 
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lerbit pas familier est exposé à inaii-^ 
qner le but le plus rapproché. Il 
n'en est paft ainsi aviec la carabine des 
mameloulcs ; Télargissement de la 
bouche du fosii relève le- point éei 
TÎsîère an-dessus de la culassts , et le 
tireur n^a plus i s'occuper que d'une 
chose y de la chute pro|pnessîve de la 
Italie attirée vurs la sur&ce dû sol en 
Tertu des l'ois invariables de la pe*-- 
santeur. 

Lt'exercice favori des mamelouks 
est eelui du égérid. Ce nom signifie 
Ëttéralement un bâton ^ une branche 
dépouillée de feuilles; les mamelouks 
se servent - le • plus souvent des bran- 
ches fraîches de palmier, dégarnies 
de leurs feuilles. Ces sortes de dards 
on| quatre pieds de longueur, et 
pèsent au moins une livre ; quoiqu'ils 
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ne soient pas armés de'poîntes clé Tet^ 
leur atteinte ne laisse pas d'être <daR'- 
gereusie. Les champions fondant Fun 
sur Vautre à toute bride se lancent le 
trait de fort loin ; aussitôt qu^il est 
décoché, Tagresseur tourne bride , 
et ne'revient à la charge que lorsque 
son adversaire a lai~mêmc jeté ina- 
lilement son dgérid. Les chevaux se- 
condent leurs maîtres avec une intel- 
ligence singulière ; mais quelquefois 
rimiisement devient fatal ;' il y a des 
bras qui lancent le dgérid avec tant 
de roideur qu'il portiC Une blessure 
mortelle. 

L'estampe ci-jointe représente 
l'exercice du dgérid dans l'ancien pa- 
lais de Mourad-Bey au Caire. Cet édi- 
fice situé sur la p la G e de Birket-ei-^l, ou 
de l'Eléphant, fut incendié au moment 



SA X»EGYPTE ' 

qui a la xhéme forme ^ la ntttiie aiû-* 

pleur, et dont les larges maïiches,* 

assez ordînâîreanent rayées, rêtotn- 

kent sur le tout écs doigts» ( Vdy«5 

leiïiameloukrepnésenté^arla fig^ ad^ 

la pL ci-jointe.) Le caftan «^ otdî- 

nairemeot d^uhe étoffe de $oie plus 

riche que la première. Le cavalier 

en regard .de la. page 54 «st véti 

d'une étoffe à fleurs , sorte de parure 

trGS--rare parmi les abciens ioname- 

iouks; tfiais il a«té desiiné à IVpoque 

du séjout de T^^xinée anglaise en 

Egypte, et les Anglais n'a^^roîenft liea 

épar^é pour répandis en ce pays fe 

gode des étofies, sinon de leurs 

propre mamnSkctitres , au inoins de 

leurs posses^on^ dans les Indfes oHen* 

taies. 

Une ItMigtte ceinture serre ks deux 



4^ 
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vèteB^iK à la taille. Mais dans un 
pays aussi chaud ou les paysans 
Yont presque nvs , ce n^est pas encore 
tout l'attirail du costume des mame- 
louks; il "nous reste à décrire deu» 
parties importantes de leur habille- 
ment supérieur. 

Par- dessus le caftan ils revêtent le 
ijoubbéh^ espèce de redingote ordi- 
nairement sans doublure 9 mais qu'ils 
]>ordent quelquefois de fourrure ^ 
même en été. Par^dessus le djmbhéh 
ils ont ) les jours de cérémonie , un 
manteau appelé héniche , lequel 
couvre tout le corps , même le bout 
des doigts. « Sous ce béniche , dit 
M. Volney, le corps a Vair d'un long 
sac , d'où sort sur un cou nu, une 
tête sans cheveux , couverte d'un 
turban. » 

6. 
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La calotte du turban nommée 
kaouk est cylindrique et de couleur 
jaune; tout autour est roulée ime 
pièce de mousseline ou un cfaâle de 
eachemire. 

Les mamelouks ont pour chaus- 
sures des bottines de cuir jaune et 
des pantoufles sans quartier. La pièce 
la plus singulière de leur habillement 
est un pantalon si ample et si long, 
que dans sa hauteur il va jusqu^au 
menton ; et chacune de ses jambes est 
assez large .pour recevoir le corps 
tout entier. Ce pantalon est de saye 
ou drap de Venise; il est garni d'une 
ceinture à coulisse, ou le. cavalier a 
ioin de serrer toute la partie ample 
de ses vêtemens. 

L'objet de vêtemens aussi amples 
est probablement de garantir le cava-: 
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Ker contre les coups de sabre et les 
autres armes offensives; ils ont cepen« 
dant des armures, mais ils en font 
rarement usage , et elles ne protègent 
point toutes les parties du corps. Elles 
consistent dans un casque de fer, le 
bouclier et le brassart. L'empW de 
la cotte de mailles est fort rare. 

Le casque est en quelque sorte une 
simple calotte dé fer, et dépourvu 
d'ornement ; il n'y a point de visière 
pour cacher ou découvrir à volonté 
ïè visage ; le mamelouk, ayant assez 
souvent affaire à des ennemis aussi 
agiles que lui , a besoin d'embrasser 
d'un coup d'œil un vaste horizon ; 
mais une barre de fer courbe, descen- 
dant de la hauteur du front jusqu'au 
menton , pare suffisamment le tran- 
chant du sabre , quoiqu'elle ne puisse 

Cm 
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«ucanemeiit servir à garantir la figitni 
JIê la pointe acérée des lances on 
de Veffet des armes à feu (i). / 

1*6 bouclier des mamelouks est 
garni intérieurement de lanières et 
d^une poignée de rnir ^ par lesquels 
on le saisit fortemeni ; il est revêtu 
au dehors de peaude rhinocéros, 'm^ 
pénétrable par ellQ**même aux balles 
de fusil tirées d^une certaine dis-* 
tance (2), Mais comm^ ces guerriers 
dédaignetitpresque toujours Vemploi 
de ceue armure embarrassante , ib 
ont recours à un autre moyen pour 
garantir leur bras gauche^ le seul 
qu^il leur importe de mettre à couvert 
d'une atteinte imprévue , parce que 

(1) Voy. lafig. X pag€ 6a. 
' (a) Voyez la planche ci'iointe^fit. x.-et;Viy 



I 
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le bras droit agitant avec rapidité 1« 
cimeterre , se défend sufSsawnent 
de lui-même. 

Us ont en conséquence (fig. S ) un 
brassart en peau, recouvert d'une 
lame d'acier, lequel garantit depui» 
le milieu de Tavant-bras jusqu'à 1* 
deuxième phalange des doigts, en 
laissant au poignet toute la flexi- 
bilité nécesMire pour diriger la bride, 
Les mamelouks ont besoin à cet 
égard de plus d'aisance que les cava- 
liers d' Europe, attendu la variété et 
la rapidité de leurs évolutions. 

C'est ici qu'il faut juger les objets ^ 
non d'après nos préjugé9 et nos usages, 
mais dVprès la manière d^nt ceita 
milice a l'habitude d'exécuter ses. 
charges et lies manœuvres. H est 
d'ailleurs nécessaire de f^ire enUrer 
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en considération le genre d'ennemis 
qu'ils sont teplus spécialement des- 
tinés k combattre. Jamais ils ne se 
mesuroient contre de l'infanterie régu- 
lière, n^ais contre des bandes d'Arabes 
à cheval. Ceux-ci ne savent pas plus 
se former en Kgne que les mame- 
louks, et ils combatter^t . éparpillés. 

Aussi M. de Volney nous semblc- 
t-il avoir jugé trop défavorablement 
l'équipage de guerre des mamelouks ; 
les militaires français qui ont publié 
des écrits sur la campagne d'Egypte 
se sont exprimés à cet égard avec une 
impartialité qui les honore. 

Assurément si les mamelouks char' 
geoient comme nos lanciers et nos 
dragons en ligne serrée , rien né 
seroit plus absurde que leur équi- 
pement; et ils en ont fait la fatale 
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ïpreuve toutes les fois qu'aux Pyra- 
mides, k Héliopolis 9 et dans d'autres 
journées mémorables, ' ils ont voulu 
enfoncer nos carrés d'infanterie. Les 
cavaliers isolés , agissant sans aucun 
ensemble , et ne se prêtant pas un 
appui mutuel, sont venus périr sur 
les baïonnettes de nos soldats , ou se 
sont trouvés atteints d'un pltiimb iné- 
vitable dans leur retraite. Bien de 
plus animé, que (îette peinture d'un 
combat dans la Haute~£gyptie contre 
les mamelouks , que nous présente 
l'excellent voyage de M. Denon. 

« Nous sommes de nouveau 
attaqués en masse ( i ) , non plus 
avec les cris de victoire , mais avec 
ceux de la rage ; la valeur est égale 

■ 
(i) Tom. i| pag. ^39. 



des deux c6iés ; ils avoient: ceQe de 
Vespériince , not» avions, celle de 
Vindigmtion ; noa canom de fusils 
sont entamés de leurs coups de sabres, 
leurs chevaux sont précipités contre 
nos files, <|ui.n^ei^ sont point éhran^ 
lée$ ^ ces animaux reculent à la vue 
de nos baïonnettes; leufs maîtres les 
poussent tournés en arrière, dans 
Tespoir d'ouvrir nos rangs à force de 
ruades : nos gens qui savent que leur 
aalut est dans Tunîté de leurs efforts, 
ee pressent sans désordre , attaquent 
sans s'engager ; le carnage est partout^ 
et il n'y a point de mêlée. Les ten- 
tatives ÎKupuissantes des mainelonts 
excitent en eux un délire de fureur : 
ils lancent contre nous les armes qai 
n'ont pu autrement nous atteindre; 
et comme si cq combat dût tittM 
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deniieft nous les voyons j«tcr fiisUs^* 
Comblons , pistiolets ^ faacfaes et 
nasses d^armes ; is sol en est joncfae« 
Ceux qui sont démontés se traîacat 
sous les batomietltés , tt viennent 
chercher av^c leuri «abrcs les jambcis 
ie nos soldats; te moûraiH r«$semblo 
sa force ^ et lutte efie<»re oonixe le 
aaioumiitiy et leur «asgi» qui se méi^ 
en abreuvant k ^poussière ^ n'4 pas 
aipaisé leur entmo^. » 

Mais ee n^«st p^ eo»<re des Euro^ 
péenis «t fiVtTtiOut contrée des Ff «nçaîa 
<|4ie les -aiameloiiks ont cout^w^ d.e 
combattre^ c'^^tisontre des nûliceson- 
GOre i^nsûrrégylières qu'^uxriii^ines^ 
c'est le pltfsscrwrcut coj:^e des A3fal>eft 
({li'ilsVefibrceroient inutilement d'at^, 
teindre «o 4;kai^6adpt par escadrons* 
}JL faut -^Hk «e di$t>ersent comme les 
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cavaliers ennemis, qu'ils cherchent 
à les envelopper , à les sui*prendre , 
que chacun combatte son adversaire 
corps à corps. 

M.de Volney objecte quele costume 
des mamelouks tel qu'il est, les em-* 
pêche de marcher à pied , que tout 
caçalier démonté est un homme perdtu 
Or, d'après la manière dont on fait la 
guerre en ces climats, l'agilité des' 
Jambes ne serviroit de rien ; le cavalter 
doit nécessairement, et dans tous les 
cas, suivre le sort de sa monture; aussi 
a-t-on tourné toutes les vues sur un 
soin bien autrement important. La 
selle et les étriers sont construits de 
manière que le cavalier , même blessé 
et presque sans connoissance , ne 
puisse aisément être désarçonné. 

La selle est lourde et massive, il est 




Jrâi.J^W.dr'c/- muat^ JUrmej ^ 
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ivtai, maîsn^est cependant pas dépour-s 
vue d'élégance (x). Elle forme,' pour 
ainsidlre , un large fauteuil. En arrière 
s^éléve un troussequin de huit pouces 
de hauteur , qui couvre les reins du 
cavalier, et en avant un pommeau 
saillant de quatre à cinq pouces*> 
M. Volney dit que le pommeau me- 
nace la poitrine du caçalierloTsqvî' il se 
penche ; mais il n'a pas pris garde 
x]ue les mamelouks ne se tiennent 
pas à cheval comme nos cava- 
liers. Dans une marche paisible y 
.ils aiment à se tenir accroupis comme 
s'ils se reposoient à terre. Dans les 
combats, ils se dressent sur leurs 
étriers qui sont très-courts, et portent 

•ainsi leurs coups avec plus d'aisance 

— ■- — , 

(i) Voyez la figure i. 
I. 7 
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et de vîguétir. Le pommeau ne toucke 
donc ipoim lenr pokrine dont U est 
fort éloigné. Cependant le mamelouk 
peut être atteint par un coup funeste 
qui le prire des mx^yens de diriger 
«on courtier ; c*est alors que la supé-^ 
rîorité d'un telharnacbenlent sê fait 
sentir. Soutenu entre le pommeau et 
lé troussequin dans un espace étroit 
et cependant commode ^ le cavalief 
continua d'hêtre emporté par ^sojb 
cheval, r€<jointle gros de sa troupe, 
et galope jusqu'au moment où il 
est possible de lui doniier du secours. 
Si cependant le mamelouk tom*- 
boit, il ne courroit point le dapgersi 
commun avec nos étriers, de. rester 
accroché par un pied, et de périr 
dans une douloureuse agonie. L'étrier 
est une plaque carrée et recourbée ^ 
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lu partie convexe est en ^^^isus (i) s 
le pied nç sauroit y deinfeurer engagé. 
JVIaîs ce n^e&t pas la seule |>ropriété 
4es étriers ainsi disposés 4 ils tiennent 
eux-méoies lieu d'éperons ; - leurs 
bords sont tranchafis et sillonneat 
yivemeat les flancs, du cheval. Il eai 
aisé de concevoir que 4e tels étriers 
fie pourroieiit être adoptés dans notre 
cavalerie ; les hon^ioes sfsrrés les un$ 
contre les autres se ferojent des bjes-^ 
fore^ cruelles, Atissî les mamelouks 
dans les combats corps à corps font«- 
ils de ces étriers même ime armure 
offensive. C'esi ainâ qu'après avoir 
fait usage de leur carabine, de la paire 
At pistolets qu'ils portent à la cein«* 
ture y d'une autre paire de pistolets 

/i) Yojes la même figurg. 
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d^arçans , de la hache , de la masse 
d'armes et du poignard, désarmes, 
en dans IHmpossibiUté de faire jouer 
ces armes meurtrières, ils trouvent 
une dernière ressource dans un ins- 
trument dont l'atteinte est d'autant 
plus terrible, qu'elle étoit imprevue. 
La bride et le mors ont aussi Jeur 
figure particulière (i) . Le mors fait 
levier , au moyen d'une gourmette 
en anneau ; lorsque le. cavalier veut 
arrêter son coursier, ce qu'il fait 
quelquefois au plein galop, il tire la 
Lride avec force ; le levier agit puis- 
samment, et l'animal, quelque fou- 
gueux qu'il soit, cède à la douleur 
d'un in3trument qui menace de lui 
disloquer la bouche. 

(i j Voyei la figure au 
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' La hache des mamelouks est fort 
petite , et Vangle inférieur est presque 
toujours plus aigu que Pangle supé- 
rieur ; de là résulte que cette hache 
n'attaque point par le milieu du 
tranchant, mais par une pointe acé- 
rée ; il n Y a point d'armure assez solide 
pour résister à un instrument d'une 
aussi bonne trempe. Le manche est 
court et garni de fer dans un tiers 
environ de sa longueur (i). 

La. masse d'armes composée dans 
sa partie arrondie et supérieure , de 
plusieurs lames de fer de figure 
ovale f disposées autour d'un miéme 
axe , est également attachée à un 
maiiche fort court. Souvent cette 
arme est à deux fins; le manche 

(i) Voyez les figures 3 et 4- 

7- 
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alors se divise en' trois pariiez qui 
rentrent Tune dans l'autre, et sont 
susceptibles d'être réunies en une 
seule pièce. Dans le manche creux dé 
la masse d'armes (fig. 5) est enfermé 
vn tube de fer, lequel contient dans 
son intérieur un dard d'une bonne 
trempe (fig. lo). Ces deux dernières 
parties se vissent l'une au bout dé 
l'autre, et le mamelouk se trouve por-^ 
teur de deux armes dont l'une est un 
instrunient contondant , et profère à 
briser les casques les plus épais, et 
l'autre une pique formidable. 

Nous croyons devoir exposer à ce 
sujet l'opinioii d'un jeune écrivain 
bien plus compétent que nous pour 
prononcer sur ces matières. 

« Ce n'est point le courage,, dit 
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M. Hiot (i), qui £iît la supériorité 
du mamelouk; quelle nation s^est 
montrée plus guerrière , plus coura<«- 
geuse que la nôtre? Mab comparons 
k ces légers soldats nos dragons et 
même nos hussards* Selle rase et 
pesante, porte-manteau, gros fusîl 
ou carabine, vivres pour l'homme, 
vivres pour le cheval , et de Fe^u pour 
le cavalier; le cheval souvent emporte 
Thomme, ou celui-ci est obligé de 
s'en occuper trop pour l'arrêter. S'il 
tire son pistolet, il faut qu'il le remette 
aux arçons ; s'il veut se servir de sa' 
earabine ou de ^on fusil , rarement il 
le peut d^s une charge , dans une 

(i) Mémoires pour s«rv!ràPhittoiredes 
Expëdîtîom en Egypte et en Syrie , etc. ^ 
^ag.65. 
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mêlée , où les armes les plus courtes 
sont les meilleures. A la charge des 
pistolets , il faut prendre du temps 
pour remettre la Baguette; le mame- 
louk porte encore à son côté une 
petite corne avec laquelle il amorce 
rapidement (fig. 6), et la même ba- 
guette de fer sert pour toutes ses armes. 
Jjes mamelouks sont toujours et même 
nécessairement tirailleurs. » 

Observons cependant que l'attirail 
des mamelouks tel que nous Vavons | 
décrit, a Tinconvénient décharger le 
cheval d'un poids considérable. Les 
étriers pèsent à eux seuls neuf ou dix 
livres, et quelquefois treize ou qua- j 
torze ; la selle çt ses accessoires ne J 
pèsent jamais moins de vingt-cinq 
livres. Mais leurs chevaux sont agiles 
et vigoureux ; ils n'attendent pas U 
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sighal cle leur maître pour' liri £aiire 
esquiver le coup qui lui est porté. 

Les mamelouks et les Turcs sont 
ordinairement montés sur des chevaux 
entiers; ils les préfèrent sans doute 
aux jumens , parce qu^ils sont plus 
robustes. Les Arabes au contraire 
estiment davantage les jumens , parce 
qu'elles ne hennissent pas, et qu'ainsi 
ik sont moins exposés à être décou-^ 
verts dans . leurs courses nocturnes. 

. Si la. bride et le mors tels que nous 
les avons décrits, sont excellens pour 
maîtriser la fougue du coursier, il 
faut convenir cependant qu'ils ont des 
effets pernicieux. Des saccades aussi 
violentes ont en peu de temps détruit 
la bouche des chevaux.Tousont bien- 
tôt les barres brisées, et ne tardent pas à 
se trouver hors de service. Aussi la ca^ 
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yalerle îdes* mamelouks est*ëllë ùé^ 
quemment remontée ; l'époqae ordi-* 
naire de la réforme de leurs chevaux 
mis hors d'état de servir, est le Ra-^ 
madan , où leurs maîtres leur donnent 
aussi ides habits neu&. Il n'y a pas un 
de ces guerriers dont l'équipement 
ne revienne à trois ou quatre mille 
frapcs par année. Chaque mamelouk 
■9L ordinairement quatre valets à son 
service, et cette seule drconstance 
s\>pposeroit à l'établissement parmi 
eux d'une discipline sévère. 

Rien n'égale le luxe des ofBcien 
cie cette singulière milice. Ils ont des 
pistolets et des sabres damasquinés, 
des étriers dorés, des selles et des 
brides plaquées en argent. 

JL.es beys sont tout couverts 
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d'étoffes précieuses ( i ) . De superbe% 
châles de cachemire , et des pelisses 
dont les moindres coûtent cinq cents 
francs, forment leur parure. Leurs 
chevaux de la meilleure race arabe ^ 
coulent de six à huit mille francs. 
Leurs femmes portent avec ostenta- 
tion^ des diamans, des émeraudes^ 
des rubis, des perles fines» Les poi-«- 
gnards des beys sont enrichis de 
pierreries^ La seule p^oignée dn-Kand^ 
jar du fameux Ali»-Bey, avoit coati 
deux cent vingt-cinq mille francs. 

Les beys et les autres principaux 
mamelouks se soucient fort peu de 
laisser une postérité) ou de transmettre 
k leurs enfa^s, quand ils en ont 
une fortune acquise par leurs dé- 
prédations. C^est ordinairement un 

(i) y« la fiianche en regard de la p. Sa 
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^uire mamelouk, celui que le béy a dé- 
signé pour son k^znadaf ou trésorier, 
tfaï succède aux bleus de son maître y 
et qui épouse sa veuve ; un tel ordre 
de succession est le seul possible dans 
.un pays où la violence décide de tout. 
Quelques précautions qu^un père eût 
prises pour laisser son héritage à sa 
famille, elles seroient illusoires. Si les 
enfans sont en bas âgé ou doués de 
peu de courage, ces richesses leur 
seront bientôt enlevées ;. sUls sont 
braves, ce qui arrive raremeant à cause 
de leur éducation effîminée, ils sau^ 
Tont bien se pourvoir par eux-mêmes* 
Observons ici qu'une autre rai- 
son s^oppose encore k la propagation 
delà- race des mamelouks. Les enfans 
îssus de parens étrangers, vivent dif- 
ficilement dans le climat de l'Egypte > 
et surtout au Caire^ 
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Pas un seul mamelouk n'a vu &4 
postérité s'étendre au-delà de deux gé- 
nérations. Cette stérilité séroit pèut-r 
être moins sensible ^ si ces hommes 
épousoient des femmes égyptiennes ; 
mais ils préfèrent les femmes esclaves 
^ui ont été transportées , comme eux , 
de Ift Géorgie et de la Mingrélie. 

« Qu'on explique, dit éloquem- 
mentà ce sujetM. de Volney, pourquoi 
des hommes'bien constitués, mariés à 
des femmes saines, ne peuvent natura- 
liser sur les bords du Nil un sang formé 
aux pieds du Caucase ! et qu'on se 
rappelle que les plantes d'Europe 
refusent également d'y maintenir leur 
espèce! On pourra se refuser à croire 
ce double phénomène ; mais il n'en 
est pas moins constant, et ne paroît 
pas nouveau. Les anciens ont des 

a 
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observations qui y sont atialoj;;^!». » 
Les fils des beys prennent le titre 
d'Ebn-Elteled j c'est-à-dire e«/àa5<l9 
pays f et jouissent d'un ireTeiiu qui (ear 
est assigné par le divan. Us: Végèteak 
dans Vindotence, et tiennent très-rare- 
«Bent le rang de bey. Cet avantage est 
réservéen vertu de l!étrange politique 
dont nous avons parlé plushaut, k ces 
jeunesesclaves qu'on tire des contrées 
éloignées, et dont l'éducation est 
isurveillée avec un soin extréme.Outre 
les exercices militaires, ik apprennent 
encore à parler et à écrire plusieurs 
langues. Ils posent ensuite par les 
divers grades de la maison des beys; 
parvenus par leur mérite au poste àê 
Cachefs ou liéutenans, ils gouvernent 
les villes qui se trouvent dans 1* 
dépendance de leur patron. C'est 
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•Iots ^u'il leur est permis d'acheter à 
kur tour df s maaieloaks qui suivent 
leur sort, et deviennent les compa^ 
gnQns et les artisans de leur fortune ; 
il ne leur restç plus qu^un pas à faire 
)) ont de ven ir . bjey s. 

Tel étoit Vé\9X des mamelouks en 
Egypte avant l'invasion des Français^ 

Quoic]ue soumis en apparence à 
h Pçrte-OtLomane^ ils méprisoieni 
rautorité 4u pacha du Caire, et se 
livroieutles-uns contre les autres à des 
^xierres fréquentes de partis. Le traité 
de Lijnéville,en remettant TEgypte 
sous la domination du Grand-Sei- 
gneur;y avoit rétabli, à peu de modift- 
rati>aûsprè&ii 'ancien ordre de choses^ 
JMais la puissance desmamelouksétoit 
singulièrement affoihlie. On a vu tout 
récemment ume tentative audacieuse 
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du pacha couronnée du plus heureux 
succès. On dira plus loin, dans 
l'essai historique de M. Marcel , par 
quelle trahison il les attira dans ia 
citadelle du Caire. Là, entourés par 
des hommes armés, ils furent impi- 
toyablement massacrés avec leurs 
principaux adhérens. Cependant ceux 
que leur bonne étoile avoit éloignés 
de cette scène sanglante, se sont re- 
tirés dans la f^aute-£gypte. 



§. m. 

Conquête de T Egypte par les Français. 

Le gouvernement des mamelouks, 
quelque absurde qu'il nous paroisse, 
*toit cependant en harmonie avec les 
localités et les mœurs du peuple, 
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puisqu'il a duré plus de deux siècle» 
depuis son institution par le sultaa 
Sélim* Presque jamais le pacha turc 
ne fut entièreçient expulsé dans les 
circonstances les plus orageuses^ 
Lorsqu'au milieu du dernier siècle ,: 
les beys Ibrahim et Rodouan s'empa- 
rèrent de toute l'autorité , ils eurent 
soin de laisser au pacha sa dignité 
apparente. 

Ali-Bey, successeur de Rodouan, 
chassa il est vrai le pacha ;maisMoham^ 
med-Bey, son lieutenant, le trahit, et 
après l'avoir défait et tué. en 1772 t 
s'empressa de rentrer en grâce avec 
la Suhlime-Porte. 11 envoya à Cons- 
lantînople le tribut qui n'y avoit 
point été porté depuis dix ans. 

Mohammed peut être considéré 
comme le principal auteur de la dis-* 

8.. 
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cîpllne parmi les mamelouks. H avoit 
à sa suite on train d^ artillerie consi- 
dérable servi par des canonnicrs an- 
glais. Une fièvre maligne remporta 
en deux jours, versranoée 1770. I)a 
sanglans débats s^élevèrent après sa 
mort. Les beys se jdi visèrent en deux, 
factions qui avoient pour che&, Fune 
Ibrahim^ Tautre le fameux Mourad. 
En 1785 ils se partagèrent amiable-^ 
ment rautorité, et firent d^un commua 
accord la guerre à la Porte Ottomane. 
Hassan, capitan-pacba, fui en-' 
Toyé contre les beys avec un appareil 
de forces imposant ; il chassa les re- 
belles du Caire , les repoussa pisqnei 
dans le Saïd ou Haute-Egypte, ^ 
eût peut-être pour jamais anéanti 
la race des mamelouks, si la guerre 
entre la Turquie et la Russie jnVâl 



ET LA SYRIE. gt 

forcé le gonvernement de Constantin 
nople à négocier avec les bcys. Ibra-^ 
him et Moiirad conservèrent presque 
tout le Sa'îd. Ismaël-Bey, leur rival , 
eut le gouvernement de la Basse— 
Egypte. Ce «lemier mourut en 1791 , 
d^une peste extraordinaire , dont les 
ravages enlevèrent dans le printemps 
de cette année le tiers de la popu->' 
lation du Caire et la moitié dès ma- 
melouks attachés au parti dlsmaë'l. 
On compte que du 9 au 2.6 avril plus 
de soixante mille babitans périrent de 
la peste dans cette viUe infortunée. 

De telles circonstances étoient fa--» 
Torabiesà Tambition d^Ibrahim et de 
Mourad : ils rentrèrent dans la capi- 
tale , et se livrèrent à toutes sortes de 
violences et de rapines. Les négocians 
étrangers, et surtout les Français^* 
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furent accablés de ces contributions 
extraordinaires qu*on appelle en 
Orient açanies^ 

Mourad surp assoit en magnifia 
cence tous ses prédécesseurs ; ses 
chevaux étoient superbes et riche- 
ment équipés. Inégal dans son hu~ 
tneur, il prodiguoit dans un temps IW 
pour une action ou une réponse qui, 
dans d'autres circonstances, l'auroient 
}eté dans les accès de la fureur ' la 
plus atroce. Voici la description que 
donne M. Sonnini du camp de 
Mourad , et le portrait quHl trace de 
sa personne : 

<c J'ai visité le camp de Mourad. 
Des tentes immenses étoient desti- 
nées à le loger^t ses principaux oîB-" 
ciers. Elles étoient divisées en plu- 
sieurs salles ; on y marchoit sur lex 
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|>las beaux tapis ^ et elles éf oient gar-^ 
nies en dedans des étoffes en or et en 
argent, les plus riches que pussent 
fournir les manufactures d? Lyon* 
Kien nVgaloit.la magnificence de sa 
cavalerie; l'or, l'argent et de riches 
broderies sur le maroquin, brilloient 
d'un éclat éblouissant aux rayons 
d'un soleil ardent ; et les housses des 
selles, entourées d'une large bordure 
en or, étoient de ces jolis velours en 
miniature , ouvrages délicats et char- 
inans, sortis des fabriques de Lyon. 
» Mourad , qui n'a pas craint de 
combattre les Français, est un très— 
Lel homme; il a la figure martiale; 
«ne barbe noire et épaisse ombrage 
son menton ; de larges sourcils for- 
ment des arcs d'ébène sur de grands 
jeux pleins de feu ; une longue cica— 
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irice, partageant uoe de ses joues ^ 
augmente Pair farouche de sa phy-^ 
sionomie. A beaucoup de braToure 
il joint une force et une adresse 
extraordinaires : on Fa vu abattre, en 
passant à cheval^ la tête d^un bœuf, 
d^un seul coup de cimeterre. 

» Guerrier ûitrépide, pouvant 
supporter les fatigues les plus rudes; 
excellent cavalier, maniant le sabre 
avec force et dextérité; courageux 
^ans les revers, hardi dans* les entre- 
prises, froid dans Faction, mab ter- 
rible dans les chocs, Mourad, arec 
de IHnstruction, aurolt pu devenir 
un grand général. Son âme fière et 
généreuse- lui donnoit Tappar^ce 
de la dignité du pouvoir suprême ; 
mais Pin justice, Tignorance et la bar- 
barie, en avoient fait un tyran t* 
roce. » 



J 
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. Teffe» étoient les conjonctures où 
se trou voit FEgypte ; tels étoient ks 
hommes qui y exerçoient unfi auto^ 
rite despotique ^ lorsque ce pays est 
devenu le théâtre des faits d'arme» 
les plus extraordinaires dont Tbis^ 
toire moderne puisse faire meniioné. 
A la nécessité de venger des in-r 
jures trop long*-temps impunies ^ se 
feignirent des avantages cooiiner-^ 
ciaux conisidéFàbles. Le traité dé 
Cà^po - Formio venoit de nous 
donner la paix avec les puissances 
du continent; mais l'Angleterre se 
veiusoit à la paci&catîon générale ^ 
ti méditoit dans l'ombre de nou-^ 
velles coalisations. L'Egypte, par son 
heureuse situation, par la fécondité 
de son sol , et la faculté de se prêter 
aui^ cultures les plus variées, offroit 
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une coitipehsatîon suffisante tt des 
colonies que les* Anglais nous a voient 
déjà arrachées, et de celled qu^tls 
pouvoient ^encore conquérir. 

Ce n'étoit pas tant contre la Porte- 
Ottomane que contre nos éternels 
ennemis maritimes , que l'expéditioa 
d'Egypte étoit dirigée. On espéroît 
éclailrer le divan sur ses véritables 
intérêts, et lui ofïrtrdes garanties 
i>ien supérieures à la valeur d*une 
possession aussi précaire f et Voà 
peut dire aussi incommode. 

La conquête de l'Egypte fut mé- 
ditée par ce génie vaste et actif dont 
les premiers coups furent des coups 
de maître, et qui avoit déjà com-^ 
mandé Fadmiration de l'Europe ^ 
l'estime de nos ennemis et Tamour 
des Français par ses belles campagnes 
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d^Italie. En allant combattre les mz*^ 
nielouks. Napoléon ne se-p^roposoit 
point de le disputer en génie à deft 
capitaines expénx9enté&, mais d^op«* 
poser la tacM<lue et la discipline des 
français au système de. guerre de» 
troupes orientales. Il a voit surtout 
â lutter contre les. influei^ces parti-, 
culières du climat ; il devoit , pour 
faire subsister son armée, et la pré- 
server autant quUl. seroit possible 
de maladies jusqu'alors incoU"- 
nues à nos soldats, déployer ces 
ressources sans lesquelles fart de 
vaincre est perdu ^ comme Va dit si 
ingénieusement le grandi Frédéric. 
Aussi , non-seulement Tarmée fut 
composée^de tout ce' que la France 
offroit de plus distingué dans le mi- 
litaire , mais encore toutes les ad mi- 
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nistratibns relatives soit à la santé dts 
l'armée, soit à ses approTtsionne- 
mens ou à $on habillement , présent 
toient des noms déjà avantageuse- 
ment connus dans les campagnes 
précédentes. 

Une commission des sciences et 
arts éloit destinée à parcourir et à 
examiner, sous le rapport littéraire, 
la contrée justement célèbre que nos 
armes alloient conquérir. Ainsi le 
héros se plaisoit à joindre Tolivier de 
Miherve au glaîYe menaçant de Bel- 
lone. 

Arrivé à Toulon, où s'étoîcnl 
rassemblés une partie des vieilles 
bandes qui s'étoient illustrées en 
Italie , et d^autres corps de troupes 
qui a voient combattu sur le Rhin,, 
le général en chef adressa à son- 
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^rfkiée'ufie courte proclamation dont 

«iOiUsrappelleronssealement<|uelques 

passages. 

« Soldats J 

» Yousvétes une des ailes de Taft- 
Aiée d^ Angleterre. 

» Vous avez fait la guerte de 
jEBonlagaes, de plaines, de sièges; 
41. vous reste à £iire la guerre mari-- 
Itme. 

» Les légions romaines que vous • 
4vez quelquefois imitées , pas encore 
.égalées, comblttoientCarthagetour- 
«jh4x>ur sur cette miéine mer , et aux 
plaines de Zama. La victoire ne les 
^^aftdonna jainais , parce que cons- 
Jtamment elles furent braves, pa- 
tientes à supporter la &tigue, disci- 
plinées , et unies entr elles. 

I» Soldats, TEurope a les yeux 

9- 
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sur. vaus ! Vous avez de grandes Aes^ 
tinées à remplir , des batailles à 
livrer , des dangers , des fatigues à 
vaincre : vous- ferez plus que voiis 
n'avez fait pour la prosjpérité de la 
patrie , le bonheur des hoHunes et 
»votre propre gloire. » 

Ce fut le 19 mai 179^ que dix-« 
jieuf mille hommes de troupes d^ 
ligne , et en outre deux mille ou— 
jvriers, employés civils, artistes ou 
:gens de lettres , partirent du port de 
Toulon sur cent quatre-vingt-qua- 
torze .bâ.tîmens, tant de guerre que 
de transport. 

« Quel spectacle imposant! dit 
M. Denon (1) ; jamais pompe natio- 



(i) Voyage dans la Haute et Basse 
£g}'pte , tome i , pag. 5. 
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Aàle ne put donner une plus' grande 
idée de la splendeur de la France , 
de sa force , de ses moyens ; et peut- 
on, sans la plus vive admiration, 
sobger à la facilite y à la promptitude 
avec laquelle fiit préparée cette grande 
et mémorable expédition ? O n vit 
accourir avec enthousiasme dans les 
ports des milliers d'individus de 
toutes les classes de la société, 
presque tous ignoroient quelle étoit 
leur destination : ils guittoient 
femmes , enfans , amis , fortune ^■ 
pour suivre Bonaparte , et par 
cela seul que Bonaparte dévoit le^ 
conduire. » 

Après avoir côtoyé la Sicile et con^ 
temple de loin les flammes et la fumée 
de l'Etna , l'escadre fut -rejointe par 
un autre convoi parti de Civita-Vffc-: 
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é^'f et coimfitfn^ par te génériit 
Desaix. Cette réanion forma près ië 
trois c*nls voiles , y compris treitc 
vaisseaux de 4îgiief sept frégates, 
deux briciksethttit i^timràs armés 
en ^âte. L'armée se trouva forte dé 
Vtetïtt miHe hommes.' 

Arrivé devant Malte, lefénérdl 
enchef fit demander au grand^m^e 
Ferdinand deHompesch la faculté 
de renouveler la provision d'eau, 
dans les 4ifférens mioiiiHages de Plie 
de Malte; Le grand-maitre refusa, et 
les suites de ce refus sont connues de 
tout Tunivers. La cité Valette fut atta* 
quée de vive force ; on effectua ledé^ 
barquement des troupes , on força les 
premiers remparts, et cette cité depuis 
si long-temps &meuse par ses fortifia* 
cations inexpugnables fut en peu de 
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temps réduite à ca|>ituler. On assure 
qu'après la prise de possession de là 
place nos généraux presque étonnés 
de leurs succès , contemploient avec 
admiration ces enceintes redoutables^ 
ces liastions élevés^ ces fossés larges 
et profonds x\m sembloient devoir 
liraver les efforts de l'armée la plus 
nombreuse et la plus aguerrie. En 
vérité ! dit plaisamment le général 
Caffarelli, nous sommes fort heureux 
fju'ilse soit trouvé du monde dans 

, la ville pour nous en ouvrir 

Jes portes. 

Le premier juillet nos vaisseaux 
-arrivjèrent devant Alexandrie, et dé- 
barquèrent le même soir trois mille 
hommes, ^«ndafnt la nuit on fit 
\es dispositions, et au point du jour 
on commença Taltaque , sans attendre 
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'le débarquement de l'artillerie, ni 
même des chevaux. * 

Le général Kléber eut ordre d'es- 
•calader le mur du côté de la Colonne 
de Pompée ; le général Bon de forcer 
la porte de Rosette (i).> Le général 
•Menou fut chargé de bloquer le 
.château triangulaire avec une partie 
de sa division , et de ^e porter avec 
le reste contre un autre point de 
l'enceinte. Il força heureusement ce 
passage , et ce fut lui qui pénétra le 
premier dans la ville. 

Jje général Kléber étoit au pied 
des remparts , et occupé à désigner le 
.point par où il vouloitque les grena-^ 
•diers montassent à Fassaut, lorsqu'il 
reçut au front un coup.de feu qui le 

(i) Voyez ce monument dans Festampd 
ci- jointe. 




:^«. y, £?.,.,7r, „ 
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renversa; maisla blessure^e se trouva 
point daogerettse. Les trois divisions 
étant entrées dans la place, les 
assiégés se réfugièrent dans le fort 
triangulaire , dans le phare et dans 
la nouvelle ville, et se défendirent 
de maison en maison ; mais avant la 
fin du- jour la tranquillité se rétablit, 
les deux châteaux se rendirent, et 
notre armée se trouva en pleine pos^ 
session d'Alexandrie. 

Cependant les Arabes du désert 
faarcelbient avec leur nombreuse et 
rapide cavalerie, lés flancs de Tannée 
^nçaise , et tomboient sûr les traî— 
nfeurs; mais le général en chef s'em- 
pressa de conclure un traité avec les 
principales tribus. 

On se'flattoit encore de conser- 
ver la paix avec la Porte-Ottomane; 
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]e général .eii chef eii ccmséqvesce 
fit arborer sur tes tour» ^^ Alexandrie 
Fétendard oUeniMiréiifii au dra|ieatt 
tricolGor ;;. il aoRCMiça aux cheiks et 
aux autorités à», ^ajs qu'oïl «^avoît 
d'autre objet ^en yue^^de chteier 
}es mamelouks, de^vengcr les avanies 
coiQQEQÎses envers les Français ^-et de 
Tendre au Grand-SeîigneuT la soove* 
raioeté de TËgypte f|ue depuis k»g*« 
temps les beys a^ient usurpée. Il 
écrivit dans ^e d.essilin au pacha du 
Caire^ et fit avfec Vlman >t les 
principaux chef|{3 d'Alexandrie une 
convention par laquelle il s'ei^ageoit 
a ne toucher en riea aux lois, à la 
religion et aux institutions du pays» 
Ces engagemens fiireat toujours 
respectés^ quelle que fût b conduite 
des hahitans. 
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Après avoir étaMr à ABéxandrie uit 
Hoavernexnent provisoire , le général 
€fi chrf se hâta de marcher sur le 
Caire. H prit ïa route de ]>aman- 
hour av«c le pviûcipal corps d'ar- 
mée , fe 7 juillet au soir ; le général 
DesaixFavoft précédé la veille, avec 
sa-dWîsion. Le 5 la division de Klëber 
alla prendre possession de Rosette , 
y laissa une garnison, et continua sa 
marche ^ur fer'ifive gauche du T^il. 

Vers Rhamaniéh , la division du 
général Desaix fut attaquée à Hm^ 
proviste par un corps de huit mille 
mamelouks ; mais Tartilleriô fran- 
çaise et l'a supériorité dé la discipline, 
les forcèrent aune retraite précipitée. 

Cependant Mourad - Bey , à la 
tête d'aune innombrable cavalerie , 
et ayant rassemblé sur le Nil dix 
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chaloupes canoonières , aT«c Jes 
pièces de vingt-quatre et trente^six 
livres de balle , attendoit les Fran- 
çais au village d^ Chébreisse. Le 
1.3 à la pointe du jour les deux ar- 
mées se trouvèrent en présence : le 
général en chef avoit ordonné à la 
flottille française de suivre les mou-^ 
veznens de T armée , et de harasser, 
la droite de Tennemi par une vive 
canonnade ; les troupes se formè- 
rent en carrés par divisions, pla- 
çant au centre les bagages et les 
hommes qui ne dévoient pas com- 
battre ; les carrés furent en outre 
dbpo^és par échelons, et de telle 
manière que les divisions se soute- 
noient les unes les autres. De tous 
côtés le front de bataille étoit hé- 
i^ssé de pièces d^artillerie ; les ma-r 
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melouks ne trouv^ent pas de point 
foible par lequel ils pussent enta-* 
mer nos lignes; cependant . ils ne 
K rebutèrent pas, ils firent plu— 
sieurs charges, passèrent une grande 
partie du jour à demi-portée de ca-* 
Bon , ^et se retirèrent enfin avec une 
perte considérable. Mourad-Bey; 
abandonna dans sa retraite trois ba- 
teaux firançais qu'il avoit pris au 
commencement de Faction. 

Manquant presque de tout, et 
dévorés par la chaleur, les Fran- 
çais continuèrent leur marche jus- 
qu'au 20 juillet. Dans la matinée de 
ce jour, ils aperçurent les Pyramides^ 
et le soir ne se trouvèrent plus qu'à 
six lieues du Caire. Us- y appri- 
rent que les vingt-trois beys , avec 
toutes leurs forces, s'étoient retrau» 

I. . fo 
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cbéfl à Embabeb^ village sitné eti 
fàce de Boulac, et que leurs retran- 
ehcmens étoîeiit défendus par plus 
de soixante pièces de canon. Le 21 ait 
point du )our ils rencontrèrent quet- 
ques détacbemens de mamelouks f' 
et ks chassèrent de TÎUage en iril- 
lage jusqu'à deux heures de Faprès- 



On ^oit au pied des retranche-* 
mens: Tordre de bataille fui disposé: 
èenmnele i3L; les divisions Desaix 
et Reynkr prirent position à la 
droite, entre Gizéh. et Ëmbabeh^ 
de manière à intercepter aux mame- 
louks toute retraite vers la Hautes 
Egypte ; la division Kléber fonn» 
le centre de Farmée ; oelke du gé-* 
néral Bon ^ . appuyée sur le Hû^ 
forma Faile gaucbe. 
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lies mamelouks attaquèrent nos 
troupes avec furie, et furent re^ 
poussés avec une perte énorme s 
plusieurs beys perdirent la vie ; Mou- 
rad leur chef fut blessé 4 la joue ; 
plus de quatre cents chameaux chai^ 
gés de bagages , et cinquante pièces 
dWtillerîe tombèrent au pouvoir der 
Français qui ne perdirent quVnviroa 
deux cents hommes tués ou blessés. 
Cette journée sera à jamais célèbre 
sous le nom de Bataille des Pyra-* 
fnides. 

. Les mamelouks , après cette dé^ 
£iite de kur armée , évacuèrent la^ 
capitale pendant la nuit 9 après avoir 
brûlé la plus grande partie de leurs 
bâtimens de guerre ; et le 2.2 juillet 
les Français prirent possession de U 
place* 
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Mourad et Ibrahim se séparèfent^ 
entraînant chacun à leur suite leurs' 
partisans respectifs : Fun plus en- 
treprenant chercha un asile dans le 
Saïd ; le second s^éloigna k la hâle 
.vers les déserts de la Syrie. 
. Pour tenir en échec la cavalerie 
de Mourad-Bey , et prévenir toute 
surprise , le général en chef fît cons- 
truire un camp retranché sur le 
iNily quatre lieues au-dessus du 
.Caire. 

Tandis que notre armée obtenoit 
^r terre ces succès' prodigieux , la 
flotte étoit restée à Tancre dans la 
rade d^Aboukir^ sous lès ordres de 
Famiral Brueys. On nHgnoroit pa& 
que la flotte anglaise , commandée 
par le célèbre Nelson , ne tarderont 
pas à se présenter dans ces parages* 
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£Uè ëlôit arrivée avant nous âr 
Alexandrie ; mais trompé par de 
fausses conjectures , V amiral anglais 
s'étoit dirigé vers Alexandrette , et 
ne savoit plus sur quel point de la 
Méditerranée il rencontreroit l'ex- 
pédition. L'amiral Brueys avoit 
reçu ordre d'éviter un combat né— 
cessairement inégal : il devoit , ou 
pénétrer dans le port d'Alexandrie, 
et s'y mettre en sûreté , ou se retirer 
à Corfou. 11 perdît un temps pré- 
cieux à faire sonder la passe ; Nelson 
reparut devant Aboukir avant que 
les ordres fussent exécutés. 

Brueys commit encore une autre 
faute : il s'étoit proposé d'embosser 
ses vaisseaux le plus près possible du 
rivage , sans compromettre leur sû- 
reté ; chose assez facile dans la Mé-: 
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diterranée où il n'y a point de ftiit 
et reflux , et où par conséquent les 
eaux demeurent presque constam- 
ment au même niveau ; cependant 
il fit en cela une erreur très-grave ; . 
[Nelson reconnut qu'il y avoit assez, 
d'espace pour faire passer la moitié 
de son escadre entre la ligne fran- 
çaise et le rivage, de manière 4 
mettre la tête de notre flotte entre 
deux feux. Cette témérité lui réussit ;^ 
les Français n'eurent plus de res- 
source que dans leur bravoure indi ' 
vîduelle ; car toutes les- chances leur 
étoient défavorables. 

Les Anglais aroient quatorze vais- 
seaux de ligne , un brick et point 
de frégate. Les Français avoient 
treize vaisseaux de ligne et quatre? 
frégates ; mais trois de no* vaî«-* 
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seaux étoient dans un affireux état de 
délabrement, mal pourvus d^équi- 
pages, et Fun d^«ux n^ayoit à sa bat-* 
terie basse que des pièces de dix-* 
huit au lieu de trente^x. 

* Le feu commença yers six heures 
du soir, avec une vivacité extrême : 
il suffit , pour en donner une idée», 
de dire que Ton s'approcha ir derni^ 
portée du pistolet* Kamiral Brueys 
montoit le vaisseau VOrUnt^ qui 
portoit cent vingt canons; il fut 
blessé vers huit heures et demie à la 
tète et à la main : il continua cepen-* 
dant de commander juqu'au mo- 
ment où un boulet ramé vint le 
couper en deux. Il ne vécut qu'un 
quart d'heure , et voulut expirer sur 
le pont ; mais un désastre encpre 
plus affreux nous étoit réservé, A. 
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neuf heures trois quarts , le feu prîfF- 
à ce superbe vaisseau , et tous le» 
efforts pour Téteindre furent inutiles* 
On s^étoit battu de si près que ce 
furent les bourres des canons qui 
communiquèrent Fincendie ; lés 
peintures à l'huile encore fraîches , 
qui décoroient la chambre du con^ 
seil , et celles adjacentes , ainsi que 
plusieurs seaux de couleur qui se 
trouvèrent sur le pont*, ne contri- 
buèrent- pas peu aux progrès deft 
flammes. Un accident aussi terrible 
ne diminua point le courage des 
troupes ; les canbnniers se battirent 
avec les refouloirs jusqu'à la der- 
nière extrémité. 

- V Orient sauta en l'air avec un 
épouvantable fracas à dix heures et 
demie : les témoins oculaires qui d» 
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la càte contemploient ce speeUcle> 
racontent qu'au moment de Tex- 
plosion, un morne silence succéda 
tout à coup aux décharges de Tar— 
tillepie et aux cris de fureur des 
deux partb ; mais le calme fut pas- 
sager , et le combat recommença 
bientôt avec un ' nouvel acharne- 
ment. 

Dès ce moment le désordre s'ac- 
crut dans notre flotte : après avoir» 
fait taire le feu de Tavant-garde , les 
Anglais s'avancèrent contre Tar- 
rière-garde ; et quoique le sort de 
la bataille fût décidé à six heures 
du matin , on continua de com- 
battre jusque dans Faprès^midi ; 
deux vaisseaux de ligne français et 
deux frégates coupèrent leurs câ- 
bles , et parvinrent à s'échapper. 
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Ce qull y a déplus extraordinaire ^ 
c^est que dans leur retraite , cet 
liâtimens rencontrèrent et prirent un 
vaisseau anglais qui portoit les pa- ' 
villons de plusieurs bâtimens de 
notre escadre , et les dépêches de> 
!Nelsûn à Tamirauté anglaise. 

.. Nelson fit soigneusement recueillir 
le grand mât du vaisseau l'Odenip^ 
et par une manie assez commune à 
ses compatriotes 9 de se faire fabri-^ 
quer de leur vivant un cercueil qu'ils 
portent partout avec eux ; il ordonna 
que Ton creusât un des tronçons ,. et 
que son corps y fût déposé lorsqu^il 
auroit terminé sa can*ière..ll avoit ce 
cercueil sur son vaisseau au combat 
de Trafalgar où il fut tué plusieurs 
années après, et ses intentions furent 

ponctuellement remplies. 
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Cette fatale journée ne laisse ce*^ 
pendant point d^étre glorieuse à 
notre marine, par les traits de cou-« 
rage que déployèrent â Tenvi le» 
Français^ Casablanca^ capitaine 
de r Orient, ibt mortellement 
blessé peu de temps xfrH la eatas— 
trophe tfai termina les jours dm 
Brueys : son fils , âgé de dix ans ^ 
ne voulut pa$ le quitter , et refusa 
de se jeter dans une chaloupe qui 
kiî étoit offerte. Cependant ce ten-- 
dre père parvint à le placer avec lui 
sur un mât que l'on jeta à la mer; 
«»ais au moment de Pexplesion , Fun 
et Tautre finrertt engloutis. 

Le vaisseau ie Tonnant se dé-^ 
finditseul trente-^six heures contre 
toute Tescadre anglaise. Du Petit-: 
Thouars qui le commandoit^ eut 
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successivement les deux cuisses fra* 
Cassées, et un bras, emporté par un' 
boulet : on assure que. dans cet état 
d^àngoisses il demanda une'pîpe ; et 
après avoir fumé quelques minutes ^ 
il mourut en recommandant à son 
équipage de ne point se rendte, et 
de sauter plutôt que d^amener pa- 
villon. , 
■ Nous ' regrettons de ne pouvoir 
insérer ici dans son entier la lettre 
par laquelle le général en chef rendit 
compte au gouvernement d^alors de 
cette cruelle catastrophe. Cette dé- 
pêche est écrite avec une noble et 
touchante .simplicité : ce chef au- 
guste y parle sans aigreur de Fami- 
ral dont l^imprudence , que Ton 
pourroît qualifier avec raison de dé- 
sobéissance formelle aux ordres réi^ 
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lérës qui lui furent transmis , avoit 
occasionné ce grand, désastre. « Si 
» dans ce funeste événement, dit- il, 
» Brueys a fait des fautes , il les a 
» expiées par une mort glorieuse. » 
« Ce revers, ajoute le général, 
ne peut être attribué à IHncons- 
tance de notre fortune ; elle ne 
.nous abandonne pas encore : bien 
loin de là, elle nous a servis dans cette 
opération au-delà de ce qu'elle a 
jamais fait. Quand j'arrivai devant 
.Alexandrie , et que j'appris que les 
Anglais y et oient passés en forces 
supérieures quelques jours avant ; 
malgré la tempête qui régnoit, au 
xisque de me nauû*ager , je me jetai 
à terre. Je me souviens qu'à l'ins— 
tant où les préparatifs du débarque- 
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ment se faisoient , on signala dans 
l'éloignêment , au vent , une roild 
de fruierte ( c'étoit la Justice revc- 
<iant de.MaUe ). Je m'écriai : For- 
iuae^ m'abandonneras -* tu ? Quoif 
seulement einff jours ! Je débarquai 
dans la journée 5 je marclyai toute 
ia nUtt : j'attaquai Alexandrie k U 
|>oîntè du jorur j avec trois mille 
hommes harassés, sans canons et 
|)resque sans cartouches ; et dans ici 
cinq jours j'étois maître de Rosette 
€t de Damanhotir, c*^st-à-dire déjà 

établi en Egypte ^ • • . * . • 

• ...... Ce n'est que lorsque la 

fortune voit gue toutes ses faveurs 
«ont inutiles , qu'elle abandonne 
notre flotte h son destin. » 

L'effet le plus désastreux ducom^ 
bat naval d'Aboukir n'étoit pas de 



ET LA SYREE. laS. 

Kmdre à nos braves guerriers le: 
Tetour dans leur , patrie impossible. 
L'armée française fit quatre année» 
après une retraite asse? glorieuse 
poor démontrer quVIle a voit en elle-; 
même assez de ressources. N'a-t— on 
pas vu de grands capitaines faire 
^ux-mêmesy parpolitiqpe^ le sacri- 
fice de ta flotte qui les avoit amenés- 
&ur le théâtre de leurs conquêtes f 
£née etses vaillans soldats perdirent-* 
ils» courage lorsquHls virent -siir le$ 
C)5^e$ de FAusonie I^urs vaisseaux 
réduits en flammes? Julien Vapostat 
nlncendia^t-^il point sa- flotille sou$ 
lesmiirs de Ctésiphon ? Agalhoele et 
Fernand Cortès^ ne firent-ils pas le 
jnéme sacrifice, Tun sur les côtes 
africaines, Tautresur celles duNou- 
veao-Monde? Guillaume-le-Conqué- 



II. 
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rant ne détruisit-il pas sur les rîve$' 
de l'Angleterre les bateaux qui au— 
roient pu ramener ses Normands dans 
leur patrie , et afioiblir leur courage j ' 
en leur offrant sans cesse la perspec- 
tive du retour ? Mais dans le système 
de nos {guerres modernes, la destruc- 
tion de la flotte française étoit une 
perte irréparable. Plus de commu- 
nications régulières avec la mère- - 
patrie , plus de possibilité de recevoir 
des renforts et des munitions, plus 
de moyens de rester maîtres des côtes. 
Si nous conservions notre escadre , 
soit à Alexandrie, soit à Corfou, 
les Anglais étoient forcés de s'éloi- 
gner ou de se disperser sur différens 
points d'une côte qui n'offre pas de 
mouillages commodes. La possession 
de Malte noiis assuroit la domination 
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<Ie la Méditerrahée. Nous jouissions 
alors du chef-d'œuvre et de poli- 
tique , et de combinaisons militaires , 
qui avoit mis cette île entre nos 
mains. Les Anglais y convaincus de 
Timpossibilité de nous arrachei' l'E- 
gypte^ trembloient pour leurs éta- 
blissemenst de l'lnde|; ils acceptoient 
la paix, et les coalitions ne se fe- 
nouveloient plus dans le Nord. 

Lorsque le général en chef eut 
séjourné au Caire assez de temps 
pour faire des réglemens d'adminis- 
tratioâ , et prendre les mesures de 
précautions que les circonstances 
rciidoient nécessaires , il se mit en 
maixhe pour chasser entièrement du 
pays Ibrahim-Bey, qui avoit fui 
vers la Syrie. La victoire de Salahieh 
fut le fruit de cette expédition. 

1 !.. 
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Le but principal de la conquête 
étoit de fonder en Egypte une co- 
. lonie permanente* Au nombre de^ 
projets^ présentés à ce sujet j on re- 
marque celui de. bâtir une ville nou> 
velle dansrtle de Raouda, à la partie 
supérieure de laquelle est établi le 
Mékias ou Kilomètre (i). 

Cette île dont le nom arabe signi- 
fie /aiviin^, et qui offre Paspecth 
plus pittoresque, est en effet un vaste 
jardin qui se déployé dans une éten- 
due dei près d^une lieue , et est baigné 
de tous cdtés par les eaux fécon- 
dantes du Nil. On Y jouit d^une 
fraîcheur agréable, sous l'ombrage 
épais des tamarins, des acacias, des 

(i) Voyez la planche ci-joiote. Nous 
donnerons ailleurs la coupe de ce monu- 
ment« 
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sycomores , des orangers et des pal- 
miers. L'air y est embaumé par le» 
émanations les plus suaves ; le» 
campagnes , fertilisées par la crue pé- 
riodique dufleuveeile limon que ses 
eaux y déposent, sont d^un« richesse 
extrême. Il est étonnant que ks pre- 
miers fondateurs du Caii>e, et ceu?< 
qui Font successivement agrandi, 
aient méconnu les avantages d^une 
pareille position, même en ne la 
considérant que sous le rapport mi-« 
Kfaîre. 

Le général en chef annonçoît ou** 
Tcrtement le dessein défaire refleurir 
en Egypte les sciences et les arts 
JoRt cette terre vraiment classique 
avoit été le berceau ; il prenolt avee 
vtt noble orgueil, dans toutes ses 
proclamations, le titre de membre de 
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rinstîtut de France. Son premier 
soin fut d^organiser au Caire un 
institut, sur des bases toutes sem- 
blables à celles de Tinstitut européen. 
On le divisa en quatre classes;, 
savoir, mathématiques, physique ,. 
économie politique, littérature et 
beaux'-arts. 

Les premières questions que se pro- 
posa ce corps de, savans recomman- 
dablesne furent pointées problèmes 
plus curieux qu^importans , que les 
académies d^Europe ont coutume 
d'of&ir à la méditation et aux recher- 
ches des jeunes adeptes. Da commis- 
sions- furent nommées pour examiner 
des points de la plus haute impor- 
tance , pour le salut même de Tannce 
€t laprospérité delà colonie. Il noos 
«uffira dUndiquer^enPaccompagnaat 
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âe Irès-courtes réflexions, l'objet d€? 
CCS recherches, tel qu'il leur fut 
tracé par le général en chef lui- 
même , dans la première séance. 

1**. Quels sont les moyens d'éco- 
nomiser le combustible dans lés iburs 
de l'avmee? * 

La solution de ce problème étoil 
<raût»ntplus intéressante quelfe bois 
est très rare en Egypte ; on ne brûle 
'que de la bouse de vache, et cette 
ressource éloit peut-être insuffisante 
|)oùr la confection du pain de mu— 
itition« . ' i 

7^, T a-t-il des moyens- de rem- 
placer le houblon dans la fabrication 
de la bière \ ■ • * 

11 n'y a point de vin en Egypte ^ 
et les herbes avec lesquelles on pro- 
duit des liqueurs enlvran].esâont plus 
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propres à énerver les forces qn^k les 
soutenir. Nous verrons même plus 
loin quMl fallut proscrire la fabrica-^ 
tion et le débit de ces boissons per- 
nîcieuses. 

3^^ Quels sont les moyens usités 
de rafraîchir et de clarifier les eaux 
du Nil? 

On verra au chapitre de la âes-» 
cription du Caire , les procédés 
qu'emploient les habiians pour par- 
venir à ce résultat. 

Nous observerons ici que malgré 
la description peu attrayante que 
donne M^ de Volney de Teau du Nil , 
les Français qui en onthu s^accordent 
â dire qu^elle est salubre, et agréable 
au goût. Plusieurs personnes qui 
n'ont bu que de Feau en Egypte , et 
qui n'ont presque pas ressenti la 
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privation du vin, n'^auroîent pu con- 
timiçr le même régime après leur 
retour en France (i)» 

4°. Lequel est le plus convenable , 
de construire des moulins à eau^ on 
à vent ? 

M* BerthoUet , chargé de ce rap-* 
portf rédigea un Mémoire d'où iL 
résultoit que les machines mises en 
mouvement par Feau j étoient préfé- 
rables.Cela n'empêcha pas cependant 
qu'on ne s'occupât de la construction 
de moulins à vent, dont un fut placé 
au fort Gamin. 

5**. L'Egypte renferme-t^elle des 
ressources pour la fabrication de la 
poudre ? 

Ce problème fut résolu à la plus 

(i) C'est ce -qui m^a été positivement 
attesté par M» Marcel. 
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grande satisfaction de Varmëe. par b 
rapport du général Andréossy. Les 
mamelouks fabriquoient déjà la pom- 
/ire de guerre. avec les, ingrédicns 
jque leur fournissoitle pays , excepté 
le soufre; mais ils ne savoîent pas 
porter le' salpêtre aii dernier degré 
de raffinement , et ils ne suivoient 
point 9 dans le mélange des parties de 
nitre, ^e sdufre et de charbon,' les 
proportions que Uexpérience a fait 
recoanoître les plus avantageuses. 

Le. salpêtre s'est trouvé fort abon- 
dant en Egypte, et Ton s'est ai se- 
rment procuré du soufre. Le «cbarboii 
.de lupins a remplacé avec succès le 
charbon de bois léger que Ton em- 
.•ployé dans les poudreries d'£urope. 
6'*. Quel est l'élat de Tordre judi- 
ciaire et de^enseignement en Egypte? 
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G^tte partie des instructions n^étoit 
111 la moins importante, ni la moins^ 
épineuse ; et nous verrons en son lieu 
combien , à cet égard , les lois et les 
usages des Orientaux différent des 
nôtres. Les gens de lois, dans les 
pays soumis à la domination de la 
Porte-Ottomane, n'ont point le cos- 
tume sévère et presque lugubre des 
ofQciers de la justice en Europe. Ils 
ont Fhabit entièrement civil , et la 
seule distinction est dans la forme 
de leurs turbans. 

Outre ces recherches , et d'autres de 
la même nature, commandées par les 
circonstances, chacun des membres 
de l'institut d'Egypte se livra à ses 
études favorites, et s'occupa, comme, 
si l'on eût été en pleine paix, de 
travaux purement scientifiques ou de 
I. xa 
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délas^mens agréables. M. Geoffiroy- 
Saint-Hilaire fit deux beaux Mé- 
moires, l'un sur l'autruche, l'autre 
âur le crocodile. M. Fourrier, li- 
vré à son goût p6ur les mathéma- 
tiques, proposa une méthode géné- 
rale pour l'extraction des équations 
de tous les degrés; et M. Parseval 
récita dans les assemblées dé sa classe, 
plusieurs firagitiefis d'une traduction 
en vers frahçais de la Jérusalem dé- 
livrée. 

Deux journaux sous le titre, l'un 
de Courrier d'Egypte^ l'autre de Dé- 
cade égyptienne, étôient destinés à 
contenir non- seulement des nou- 
velles politiques sur les opérations 
de Farmée et sur les affaires de 
France, mais encore des articles 
relatifs aux sciences y aux arts et au 
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tomnierce. M. Marcel, directeur 
de rimprimerie nationale du Caire, 
fit consigner dans ces recueils pé^ 
riodiques, divers fragmens de sa 
composition 9 soit en prose, soit en 
vers. Un des morceaux les plus re^ 
ynarquables est la traduction d'une 
ode arabe , composée par un poëte 
du pays , sur la conquête de l'E- 
gypte par les Français. 

Voici deux strophes de cette odç 
OÙ l'auteur décrit la bataille des Py- 
ramides: on y reconnoh, suivant 
l'expression du traducteur, « quel^ 
ques étincelles de ce feu électrique 
qui caractérise la véritable poésie. » 

« Alors, le combat s'embrase 
comme une fournaise ardente.* Le 
fracas des armes sème au loin Té- 
pouvante et glace les cœurs d'effroi ! 
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L'enfant lui-même, qui, dans Ici 
guerres ordinaires ignore la crainte 
commune, et ne pense qu'aux jeux 
<le son âge, sent sur son front ses 
cheveux se dresser et blanchir de ter- 
reur. Bientôt les beys tremblent et 
se troublent : ils boivent à longs traits 
la coupe de l'amertume, et leur âme 
consternée s'abandonne au déses- 
poir en voyant une journée qui leur- 
est si funesle. 

» Journée à jamais mémorable! 
t Dieu, préserve -nous d'être de 
nouveau, témoins d^un combat aussi 
terrible!.... à moitié taillée en pièces , 
cette multitude innombrable, armée 
par les beys pour leur défense, se 
disperse épouvantée dans lès déserts. 
La mort les y poursuit ; la mort plane 
•au-dessus de leur tête, comme si le 
ciel irrité de leurs crimes, eût fait 
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pleuvoîr sur eux les flammes ven- 
geresses de sa colère. » 

Pendant qu'on se ïivroît à ces 
travaux paisibles,' des orages se 
formoient autour des lieux occupés 
■par le principal corps de l'armée 
française. Mourad-Bey ràllioit les' 
chefs que naguère poûrsuivoit sa 
vengeance, et dont les malheurs com-* 
muns apaisoient Tanimosité. Non 
content de cette réunion imposante 
de forces , Mourad appelle à son 
secours, des rives opposées de la 
jner Rouge, des légions d'habit ans 
de la Mecque et d^Yambo. Une 
multitude de Fellahs et de Bédouins 
poussés par un avBugle fanatisme et 
par Fespoir du butin, se rangent 
sous ses étendards. Le brave Desaîx 
marche contre lui. Il remonte le Mil; 

J2r.« 
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avec deux demi^giilëres cl six Mw 
timens plus légçrs. Il surprend , à 
3éhepsah , sur le canal dt Joseph , 
quatorze barques chargées de ba-^ 
gages, de tentes et de canons. Il 
continue $a course jusqu'à ceqt lieuesi 
au^d^ssus du C^îrç? toujours à la 
poursi^ite dc^ Mourad-ljey, qui est 
enfin réduit à se réfugier dagas le roi- 
sinage des cataractes. 

Le 7 octobre t S^s^ix atteint 
enfin l'armée de Jktauxad, forte de six 
ou sept mille bQmme^ de cavalerie ^ 
et d'un corps d'infant<;riç retranché 
près de Sédiman, avec quatre piècçs 
de canorn. 

Les mamelouks , après avoir long- 
temps hésité , se décident à char- 
ger les premiers; mais ils sont 
reçus par les Français avec qn im- 
perturbable sang-fi'oid. Le vingt— 
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unième régiment de chasseurs nç 
fit feu que lorsque les mamelouks 
furent à six pas de distance, et 
excisa aussitôt ses baïonnettes. 
Plusieurs de ces farouches cava^ 
liers furent tués dans les rang$ 
des Français après avoir jeté leur^ 
niasses, leurs haches, leurs fusils e^ 
leurs pistolets^ à la télé des enueiuis. 
Quelques - uns démontés , se traw 
nèrent ventre à terre , et dans leur 
fureur atroce coupèrent les jarret$ 
de ceux qu'ils purent atteiudre. ^lai$ 
cette valeur indisciplinée pe pou voit 
être couronnée du succès. I^es ma-^ 
melouks prirent la fuite, abandon-r 
nant aux Français leurs retranche- 
mens qui furent emportés d'assaut , 
et laissèrent sur le champ de bataille 
quatre cents de leurs meilleurs sotr 
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clats, tandis que la perle de Aobrè 

troupe fut à peiiie sensible. 

Cette expédition de Desaix , dans 
la Haute-Egypte, tourna aussi au 
profit des sciences. Plusieurs artistes 
-dessinèrent une' multitude d^anciens 
monumens. M. Denon en dessina 
aussi de très-curieux. ^ 
' « J'ai trouvé dans le général De-» 
saix, dit ce voyageur estimable , un 
savant, un curieux, un ami des arts; 
j'en obtins toutes les complaisances 
4jue pou voient lui permettre les cir- 
constances Je m'étoîs identifié 

de telle sorte au bataillon au milieu 
duquel j'avois, si Ton peut s'expri- 
mer ainsi, établi mon domicile, que 
î'oubliois le plus souvent que je 
faisois la guerre, ou que la guerre 
étott étrangère à mes occupations, m 
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Dans le temps où tout ceci se 
passoît/hors du Caire , cette capU 
taie n'étoit pas elle-itiême dans un 
état d'^entière soumission. Informé 
cpie les habitans méditoient le projet 
de secouer le joug de leurs nouveaux 
conquérans, on arma tous les Euro- 
péens du Caire , on forma des ba- 
taillons de coptes et de chrétiens 
grecs. Ces mesures n^arrétèrent point 
la fermentation naissante. Le paie- 
ment des impôts fut le prétexte d'une 
révolte. 

Le 21 octobre, le général Dupuis, 
commandant de la ville, apprit que 
des rassemblemens nombreux se for- 
ïnoient à la grande mosquée. Il y 
courut avec douze dragons , et en- 
treprit de forcer la populace à se dis- 
perser. Il fut aussitôt assailli par la 
xmiltitude; plusieurs dragons furent 
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tués sur la place, et le |;éiiëral Dn- 
puis lui-même , hle^aé i wort d'ua 
coup de lance , fut ayec peiœ rap- 
porté à $a demeure p^r le reste de sa 
troupe. Il rendit Iç den^ep çoujilr 
deux heures après* 

Ce fut là le siignal d'une insuTTçc-» 
tion presque universelle, lies.Turçs se 
rendirent eo foule ^ U gr^dç mos- 
quée, et s'y rçtraocbèrçat ; kplu-» 
part n'étoiept armés (|i4^ de lances^ 
de sabres et de Mto^ns \ très-rpeu d^ 
ces insurgés avoient des armes à feu^ 
Ce ne fut point le sçul lieu de ras^ 
semblernent. Chaque oiQsquéedevini 
une forteresse où la populace se. 
rctiroit, etfai^oit des sorties quand 
elle croyoit pouvoir attaquer aveq 
avantage. 

Cependant on battit la générale, 
et nos soldats se réunirent» 13 n ba-^ 
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taillon se mit en marche vers la 
gràtl de mosquée, et y jeta quelques 
obus qui répandirent la confusion. 
î)'autres ' délachemens se portèrent 
sur les différentes mosquées , en en- 
foncèrent les poi-les, et déterminèrent 
difficilettient les mâlhèureuxhabitans, 
quoique vaincus, à se soumettre. 
Xe lendemain les habitans n^é- 
toient plti^ rassemblés ; mais ils 
attaquoieîit isolément tous ceux de 
tios soldats qu'ifs trduVôiént à Tédart. 
De leur côté , Ids Firânçais ri'épar- 
gnoient point les habitâiisarmés seu- 
lement d'un bâton. La tratiqûillité ne 
fut entêtement rétablie que le â3 aa 
koit. On estitne que dans ce^ con- 
{cmctiires désastreuses, cinq ou six 
xnille révoltés perdirent la vie. Nous 
eûmes à regretter une centaine de 
Français, et un assez grand iiombr* 



l44 L»EGYPTB 

d'entr'eux furent blessés, par ie$ 
pierres qu^on leur lançoit du hau| 
des maisons. 

. Le général en chef, qui avoit 
dissous l'ancien divan du Caire, 
le réorganisa ensuite, et adressa aux 
habitans une proclamation dont voici 
quelques passages : 

(c Des homnies pervers avoient 
égarç^ une partie d'entre vous; ils 
ont péri. Dieu m'a ordonné d'être 
miséricordieux pour le peuple ; j^ai 
été clément et miséricordieux envers 
vous. ..«..••• 

» Que ceux que la crainte seule 
de nos armes empêche de nous 
maudire , changent ; car ,, en faisant 
au ciel des vœux contre nous • ils 
sollicitent leur condamnation : que 
les vrais croyans fassent des vœux 
pour la prospérité de nos armes. « 
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. Cciut ver» cette'^ époque- qtie lé 
jgçnéraLen'Ghef ejèécut^a un vôyafçe ât 
l^ues* Il fitt:eitl?âj^à«\Éii<eval^ qubr*? 
qu'il fût suivi d'une vokùre aftfëlëff 
de .ii-x Jebevauxi C'éloit la première 
jbîs :quc l'on* -vayoit 'utt cfafrrosse S 
^européenne r sillonher lés «âbles dvi 
désert.. C«Ue\ n4Miveâ^ttté 'étôit' plus 
étrange encove «ax yi6ux des Arabes 
eldesJE'^Llahs, que lie dut le'paroître 
aux yeux desiChâçroifr le carrosse élé^ 
gant làù lordififtà^fai^ney, dans tin 
p^ys où les prÏEnnierB luandàtins et 
tc^souYerain lui^mf^Kner ne se: servent 
dans leurs. T)oyagÊS' que de chariat^ 
grjOAsiers et non ' suspendus. Le» 
Aryab^s contemplotei^t, la bouché 
Mainte, ce léger équipage; ils né 
po^voient concevoir que* l'on se crût 
en- sûreté dans ce char mobik sur sei 

3r 
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T^sp^U^ ^t daQS' lifte agitation C(nv^ 
fimn^lkr qi|<li^e< cette mobilité' 

, Ka€jt£vit4ifiif«|iig2rt>Iedi^géfiénil, e» 
fUTliOUt la- sîiopUcitjé de^sett domè»- 
l^u^, étQQiioîmiiâin^Kèfreiii^nff le» 
l'uFCs» Vu- mwchèsti s^éltmff aperçi» 
f ue 1^ ç6eif 9f}prên0ir des Françai» 
«.'avoit; €^e iroiif hommes, piiar le 

^ « J^ai qiiSQ.pfirsoiincbà'ni»» seiw 
yicQ I, i»9Â ^i m ama qu'un^ pauvre 
IMCcJianid $ ^^eôlà «a komme qui 
peut 4isp^sQp dec tout ce qu'il y m 
dans Iq pays-y at qai se oontente de 
Isosft ilDinesiiqae$!i lies mamelouky^ 
a-^ëtoieal pa^actroviuiné» à tant dé 
simplicité' fi à cette vie diiFe ; il 
n'est pas étonnant qu'ils aient été 
▼aincus» » 
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.Pendant le isq^of 4kl ^ÂéM M 
^dbef à 3u£B , ^ un é^én^fttn^ d^vié 
«titne tienne 4]*appâ Ui* Oi^^ttitUx de 
.irarjprise. Un JbâtitaiiÉrt ârâW vekiakft 
id'Iambo , aitiura t«i rade pat* un groi 
tedips^ iie.ftt é^bôiusr au xnîUeu 
dc$ rorhes 'de corail doat ^ecte tàih 
tsat hérissée» léB !pt^p^^éii^ se W- 
gardant icamme^ruiné, ne t^ss^t de 
répéter mui AHahf «^eta rkfit «fe 
Dieu s>^ cinepreiuiiiaucïitfre précau* 
tion pour sauver le bâtiment et lia 
cargaison. Le eottiïnandatit ^arrÇaia 
de Sues fit donner aussitôt toub 
les secosrs ptfsûUes au vaissean nau^ 
fragé, on le remil à flot, tl t^ut ce 
^u'il contenoit fut sanvé , sauf qMl^ 
iques avaries. 

Quand on annonça cet éténemeilft 
«tt marchand arabe, il ne plH f 

i3. 
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jtroire; .Gonyàincu enfin ^par le témoî- 
gjQage d^ ses sèns.*^; i\ se prosterna 
Rêvant . les Fraolgais s,- . . lear i baisa le^ 
pieds y et fit to^tecleisi^femonstpatiôâ^ 
de la .plus, prôf&nde ^gratkade.' 
; M». IVlpng^ .avoit :stiivi He'géiiéral 
M chef. 4a|is. cette, coucte expédition 
^e Suez. Ge savant ne manqua point 
^^aUer visiter^ les, sources famease^ 
flui se trouvent à quatre lieues de là 
jirille , et qui portent le nom de Fon^ 
jtaine de MdisCj, ... • 

j. « On . Acroit dans Terreur, dit 
Jâé Monge dans un i mémoire qii^il 
^ «rédigé sur c^ -^u jet , si l^on .pens<t>ît 
^ue le no^ de des sources tire son 
«^rigiqe des. tQmp.s; fabuleux de l'E^ 
gypte, et qu'il s'est .conservéjusqu^â 
nos )ours par une tTaditioo non 
interrompue. Il est bien probable 
gue, cQxnme celui de .la fontaine de 
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la Vierge à Matarieh ( l^ancienne 
Béliopolis ) et comme quelques' 
autres, il ne remonte pas au-delà du 
temps de rétablissement du christia- 
i^isme en Egypte , où d'andens 
iloms< relatifs à une religion discré- 
ditée auront été changés en d'autres 
iSoms analogues aux opinions nou- 
velles. . . > 
{ La fontaine de Moïse présente un 
phénomène d^hydrostatîque fort' ex- 
^aordinaire, et que l'on regardoit 
comime inexplicable , avant que les 
causés en eussent été* recherchées' 
par hin. savant ■:, . accoutumé comme 
M. MoBge à soumettre tous' les faits* 
abx-caiculs'sévères- de l'analyse: Les' 
diSeréntes . sources -qui composent ' 
cette fontaineson t au nombre de hait^ 
et totttes'placées au sommet d'autant 
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de petits monticules conicfacs, ter-» 
minés chacun dans la partie supé- 
rieure , par un cratère qui sert dé 
bassin particulier à la.soairce^ et d*oÙ 
Veau sVcoule sur la syrÊice conique 
par des rigoles naturelles. Le plvfl 
haut de ces monticules est élevé de 
quari^nie pieds au dessuà du sol 
environnant. • 

Les bords éii bassin j ifails chacun 
de ces monticuks , se sont progre*-* 
sivement exhaussés piaor le» particule» 
de sable retenues entre les tiges de» 
plantes^ et surtout des granaifiée» 
qui y végètent en abondance : Teaur 
est forcée • d'ékiter «wi iiii?«a«. de 
toute la hauteur de cet accruisse-i 
ment , pour pouvofir sortir dû bassti» 
et se répandre au dehors. 

Hais comment l'eau arrivB^tr^ls 
sur ces monticules , au miUeu d'ans 
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plaine vnie? pourquoi ne se fait'»' 
elle pas plutôt jour d^os ud sol pliii 
bas I dans quelque eBl^mcemenit du 
rivage ? C'est ce doiii U «st assèt 
^f&cile de. se rendte coiaskplé* 

Ileût ^té iatérepsant, dit Itt* Monge^ 
de recomuutre la {br^soe et la, n^ttïï^e 
des canaux naturels qui sknsrènenl 
Teau à la Ibataine de Moïse, au 
travers d^u&e graode pliiine de sable , 
^t dans lesquels cUe éproutvfe une 
iMreSjsîon dapaUe dç la taire nlonter 
de plus de quarante pieds au dessus de 
^nnineau^ etdenoiui a^uter sicfiitte 
«au vient de la chaîne de fiiontAgnfil 
qui de la Syrie va se ^twmiaer au 

voont Sin^'i «* q^'o» ^^^Sfi^ *'*^«^ 
viron qualité Ue«es i Test d^ la foii* 
laine ; .méiis : nous» «'avioiks p>Pt ^ 
lenpa de nojos ecciiip^r d^^Ç^. i^^ 
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cherches qui ti^àvoient' aucune uti- 
lité prochaine. » • 

: Des événemens du plus haut in- 
térêt, non-seulement rappclèi^ent le 
général en chef au Caii'e , mais le 
d^erminèrenlà' porter sur les fron- 
tières-de k- Syrie ses armes triom- 
|)hannes. i *• • * 

Une partie Considérable -dé la 
Syrie étoit alors sous la domination 
^'un- homme que sa'oroauté et sa 
jierfidie'â voient rendu célèbre dans 
tout r Orient. . . 

'. Ahmed - Pacha ( plus connu dans 
les ^relations piairticulières bu' bfG— 
cifeltes sbus'soh siirnom de'Djezzar) 
aarèit fong^- tetaps été r tes'dWe* iariri 
Ga^irC'^ et y avôit subi â' piusfreurs 
repl4s0s déi» punition^ pour^vols'flo- 
mcfstiques,' 11 yétôif 'sijjna^lé parmi 
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les mamelouks par ses fourberies au- 
tant cjue par sa férocité. Parvenu à un 
commandement supérieur , il avoit 
successivement^ trahi Ali-Bey j les 
i)ruses, c'est-à-dire lestiatùrels des 
montagnes de la -Syrie, les Arabes et 
la Gour de - Constantinople ; il étoit 
alors gouverneur de Seïde, et résidoié 
& Saint- Jean- d'Acre, rancieime' Pto- 
lémaïsL Ce fut auprès' de lui 'que se 
féfugia ibrahim-Bey après sa dé- 
faite ; ils firent de concert àes pré- 
paratifs guerrier» sur^ la frontière 
occidentale d'Ëgypfe. ' 

: . . D'un autre côté les intrigues des 
Anglais avôient-ébranlé et séduit le 
4ivan de Conslantihople ; la flotté 
anglaise- devoit seconder les* efforts 
4es troupes de terre , - et plusieurs 
. f>fficiers dé mariné ' ou • de génie y 
«ntr'autre$ le célèbre Sidney-Smitb, 
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dévoient diriger les opérations de$ 
psmanlis. 

Poui' déjouer ces desseins , le gé-» 
lierai en chef résolut de marche^ 
«ans délai en Syrie , et d'attaquer 
Djezsear-Pacha avant qu'il eût eu lé 
temps de rassembler, et surtout dé 
régulariser ses forces. 
. Quelle que fât Tissue de cette en- 
treprise elle devoit concourir h la 
sûreté de l'Egypte. Victorieux dé 
Djezzar, le général en clieftrouvoît 
de sûrs alliés dans les chrétiens dé 
Syrie; et le grahd-visîr ne pou voit 
plus traverser cette conti^e sâils dan- 
ger. Dans le cas contraire, l\Bxpë- 
dition avoit toujours le bon effet dé 
diminuer les forcer des ennemis , 
de les diviser, et de rendre leur 
marche plus difficile dans un pays 
qvLc la guerre auroit ruiné* 
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, lie gëniéral étoit encore & S»êz , 
loraquHl apprit que Dîezzatr venoii 
^'être neiiamé paclia 'd^Ëgypte et de 
Pamaa 9 et quSn corps de troupes 
nû tr^nrpA déjà à El-Ari«^h , à un 
j.oiir de nuirdte de P-entrée dtt Désert* 
Il se transf «Krfea donc sur \e point 
«HMiacë , avec la célérM de l'aigle. 

Le 9 ftvriep 179g , le générât 
Be}nrner arriva aree sa division à El* 
Arisch ^ qu'il trouva occupé par deux 
mille hommes des troupes de Djez'^ 
sar. Le village fut emporté d'assaut^ 
et.le fort dans lequel iine garnison 
nombreuse s'étoit retirée , fut blo** 
que. Le général en cbff arriva le 
17 : le ao on ^gna une capitulàtioik 
cnittrtu de laquelle seize cents hom-^ 
«nés sortirent dti forfc arec armes et 
liagagês^ son^ la eonditiôn de se 
rendre à Bagdad par k désert. 
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, Leis Français përiétrèrent jti^iqli'S 
Sai^t- Jean - d'Acre:, : après iavôii* 
pi;is d'assaut ' Jaffa: et , Gaza ' ; « ils . 
ouvrirent le 2.0 ^marsila'trâMitjiiée 4 
cefit cinquante 46isés >du corps * de lat 
place ; le: siège fut. long et. opiniâtre^ 
jSidney-jSniith-xommandoit les . as*^ 
sièges; et nç dégUgeoit aucun moyen: 
de défense ' nous. n]étipns. pas malu^es 
de lameri» etçietjLe cii\cpn9iance nuisoit 
beaucoup à nos; op^ations;* mais, 
nous avions ppuç iidus le vœù una->: 
n^e des habitans dp pay,8..Les Druses 
et les auti-es.natv^rels. dje la .Sy.rîie des?- 
cendoient de leurs ^inontognes , et 
.vpnpienlr. apporter des. provisions au 
caïQp.fran^isv (jne députaiion ayaqt 
à sa téie le fils de Daher, .l'un des 
chefs du pays y opprimé: par- la ty- 
rannie 4e Djezx^r-7 Pacha., yiat comr 
plimenter le ^ général en chef i. la cont 
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forzûité;de religion entroit pour i^eau- 
coup, sans doute dans cette -bonne 
disposition des habitans , car ils sont; 
presque tous chrétiens. 

« Ils venoient souvent devant nos* 
tentes^ dit M. Miot^ s'accroupir et? 
ççmsidérer , en fumant leurs pipes ^ 
les efforts de nos guerriers pour pé-^' 
nétrer dans' la place : loin de ren- 
contrer parmi ces habitans ces dispo-> 
stlons hostiles, que nous cachoient. 
palitîqiiement les Egyptiens y nous 
ne, trouvàmies parmi eux que cor— 
jialité et hospitalité. » . • 

Le siège étoit fort avancé lorsque 
la peste se déclara dans la place au 
iDEiilieu d'une garoiison extrêmement 
resserrée ; des assiégés elle secom-^. 
zauniqua aux . assiégea ns , il. fallut 
renoncer à poursuivre l'entreprise^ 

1* i4 
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et le ^^ér«I en chef s Y décida d*âti« 
|ant plus £iciknienl;, qae Tobjet 
principal, dç soa expédîtioa létoit 
accompli ; et. si la saison des débar— 
quemeàs possiblesea Egypte e«k été 
«xpirée f notre craqueté se fût trou- 
vée pour loDg^temps en sûreté djus 

nos mains 

. Cependant la crainte de la peste, 
encore plus que les ravages de ce' 
mal qui répand la ienreur^ pouvmt 
nuire aunsoral de notre armée. Tonte 
r Europe a admiré le dévouement du 
médecin en chef Desgenettes , qoi 
n'hésita point à s?inoculer les fer— 
mens, de la contagion ^ pour dé^ 
montrer que ee fléau n^étott pas A 
terrible f et ne procuroit pas une 
mon aussi inévitable qu'on rkua- 
finoit. 



n 
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- Z^s arts ottt aussi' consacré la vi^ 
ske d^un héros à l'faÀpital des pesti- 
férés de Jaffa. Il né fallut pas moitis 
que cette démarche magnanime pour 
vëtablir la confiance des trottpes , et 
les exciter i voler à de nouveauit 
anccès. 

En effets une rictoire pins écla-^ 
tante que toutes celles dont le sol de 
l'Egypte avoît été jusqu'alors le 
théâtre, attendott notice armée, et 
devoit couronner Dtte expédition 
aussi pénible. 

Le i4)uin, le général en chef^ 
étant arrivé au Caire, fut instruit 
qtte plusieurs divisions ennemies me- 
naçoiçnt la côte d'AbbnVir. 

Bientôt on sut que le débarquement 
de^ Turcs s'étoit opéré , et que le fort 
d'Aboukir avoit été pris d^assaui 

14. 
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âpres' la mort de son commandant. 
Le g^éral>6n chef se miii en devoir 
^e châtier cette insulte. La victoire 
fut long-temps disputée avec achar- 
nement ; mais après une résistance 
désespérée , Varmée ottomane' fut 
mise dans une affreuse déroute. Tont 

t. 

ce qui ne tomba point sous le feu et 
sous le fer des Français , fut jeté dans 
là mer, et s^^y noya. Le caiiiage fut 
horrible, et plusieurs années après, 
la plaine d^Aboukirétoit encore toute 
blanche des ossemens de ceux qui- 
p'érirent victimes de cette épôuvan— 
table catastrophe. On a remar({aé 
t[ue ce qui assura principalement le 
Succès dans cette journée, ce fut Far— 
deur imprudente des Turcs ii ponr— 
suivre un de nos bataillons qu^'ils 
^yoient accablé par la supériorité da 
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ndmbre. Ils sortirent de leurs retran-» 
chemens, et furent taillés en pièces 
par les charges brillantes qu^exécu- 
tèrent les divisions Murât et Lannes. 
î^ous ne fîmes que deux cents prison^ 
niers, parmi lesquels étoit Musta- 
pha-Pacha, commandant en chef des 
troupes turques. Le château ne se 
rendit que le 4 août; les troupes 
étoient épuisées de faim et de soif- 
Ce fut alors que le général en chef 
apprit par des parlementaires anglais 
les évéuemens déplorables qui se 
passoient en France, la défaite de 
nos armées en Italie , et sur les bords 
du Rhin , et les commotions poli- 
tiques qui sembloient préluder à un 
bouleversement total. Comme nous 
venons de le dire, les seuls avantages 
de la saison mettoient désormais r£r 

.i4*« 
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^ypte, et pour long-temps, à YJbn 
de toute attaque. Le héros sentit que 
rheure fixée par le destin étoit arrî- 
.vée. 11 connoissolt Timpatience que 
l'on avoit en France de le revoir à 
-la tête des armées; son nom seul 
|>ouvoit rétablir les chances de ia 
fortune. 11 ordonna. donc au vice- 
amiral Gantheaume de se tenir pr^ 
à mettre en mer avec deux frégaïf s, 
un bitiment léger et une tartane, 
mais sans lui communiquer son pro^ 
)et. Il envoya aussi aux généraux 
Lannes , Marmont y Murat^^Andréosr 
sy, ainsi qu^à MM. Monge el 
Berthollet, des ordres cachetés qu^ik 
ne dévoient ouvrir que le 22 août, 4 
une heure fixée, et sur le point de }& 
côte quHl le^ir désignoit. Ces ordi^r» 
leur preserivoient de sVmbarsquer 
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fussitât, ce qu'ils exécutèrent sans 
en parler à qui que ce fât. Le gêné* 
rai Bferthier, ce fidèle compagnon 
d'armes et de gloire du Grand Ha- 
poléôn , étoit seul dans le secret. 

Un aut^e papier cacheté qui ne 
devoit être ouvert que ▼îxtgt--quatre 
heures après le départ des vaisseaux, 
fut aussi envoyé au général Kléber. 
Cet officier y éteik nommé €onufian<- 
dant général, et le général Desaix 
commandant de la Haute-Egypte. 

Lesfi*égates retenues par des venta 
contraires , ne quittèrent que lé ^4 
août la rade d'Âboukir. 

Le général I^léber oiuvrit des né-« 
gociations avec le grand-^visir , soît 
qu'il eût réellement l'intention d*é-* 
vacuer l'Egypte à cette époque^ 
M>it qu'il ne yçulût que gagner du 
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temps auprès d^un ennemi JoQt 
*me extrême lenteur caractérise lou-^ 
jours les opérations , soit diploma- 
tiques, soit militaires. 

En attendant , Kléber ne faisoîi 
rien qui h^annonçât aux habitans da 
pays le projet ^e se perpétuer daot 
la possession de T Egypte. Il afîec— 
toit â dessein une sorte d^ostènta-^ 
tian. I^ jour de son installation, 
il ti'a versa le Caire avec un cor- 
tège brillant pour se rendre ' â la 
citadelle. Il fisita avec le même ap- 
pareil les forts et les autres établisse— 
mens militaires,' les hôpitaux et Vins— 
titufion des élèves de la patrie^ com- 
posée en grande partie de jeunes 
mousses'. -« Bàssurez-vous , dîsok-îl 
^ux cheiks et aux ulémas ,' le gon— 
Yçrnement de rjEgjryte a pas§é tm 
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^^autres mains; mais tout ce qui 
peut être relatif à votre félicité, à 
yotre prospérité, sera constant et 
immuable. » 

Mais Kléber se détermina à entrer 
pins sérieusement en pourparlers. Le . 
grand-visii' s'étoit mis en marche à la 
4ête d'une armée considérable; il assié- 
gea et prit El— Arisch , et ce fut dans 
•son camp près de cette ville que l'on si- 
gna le 24 janvier 1800 une convention 
iianorable par laquelle les Français 
prenoient l'engagement d'évacuer 
l'Egypte , en se retirant avec armes et 
fbagages. Sidney- Smith avoit con- 
couru à la capitulation j et l'on pau- 
voit la regarder comme l'ouvrage des 
Jonglais ; cet officier même accorda à 
plusieurs de nos généraux et autres 
<ifficîer& ou employés de l'armée dos 
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passeports poui* se rendre libr«meii 
enFrahce. 

Tont paroissoit conclu ; notre sr^ 
mée avoît livré aux époques fixées les 
différentes places dont elle deroitae 
dessaisir successivement aux leimet 
du traité, lorsque lord Keith, qui 
conunandoit en chef Tescadre an* 
glaise dans la Méditerranée^ annoa* 
^a tardivement , le i5 mars^ xfom 
«ses instructions ne lui permâr^ 
loient plus de laisser partir les Frais* 
4çais , à moins qu^ils ne fussent prî^ 
sonniers de guerre. 

Indigné de cette violation inattendue 
de la convention f Kléber notifia 3n 
grande visir sa résolution de recom-- 
xnéncer les hostilités. Le 20 mars aa 
point du jour^ il fit canonner à 
MaUrieh les postes avancés des odi^ 
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«aanlis , et enfin rengagement devint 
général. Les Turcs , forts de . soixa nie 
BÛlle baxnmes ^ iiirent mis en pleine 
déroute ; ils perdirent trente pièces 
.de canon ^ et leurs équipages. Kléber 
poursuivit l'épée dans les reins le 
Çrand-visir, qui n^arriva à Gaza 
qa avec environ mille soldats. ' 

Taadisque les Français étoient à 
Ia> poursuite du grand^visir^ Nassyf- 
Pacha et Ibrahim-Bey entrèrent au 
Caire où ils massacrèrent tous les 
IVançaîs qu'ils rencontrèrent, ainsi 
^u^un grand nombre dé Grecs et de 
Coptes. Deux cents Français réfugiés 
dans la citadelle s'y défendirent avec 
g^ire contre les forces réunies des 
qsmanlîs , des mamelouks et des 
rebelles. 

Kléber, à son retour, investit la 
place qui fut obstinément défendue 
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pendant quelques jours ; mais etifiii 
il s^en rendit maître , et punit d'une 
manière exemplstiré les auteurs des 
cruautés qu'on avoit exercées enverl 
les Français et leuré partisans. 

Boulac, port du Caif'e , ayant fait 
une résistance encore plus opiniâtre^ 
fut pt-esqué entièrement détruit: 

Une- autre circonstance favorisa 
les succès de nos braves; Mou— 
rad-Bey ne voy oit qu'avec inquiétude 
les efforts delà Porte-Ottomane ^our 
reconquérir l'Egypte. I/expulsîon 
des Français pou voit occasionner 
aussi l'anéantissement desmam^Iouks. 
Dépais le traité <l'El-Arisch', ce chef 
manifésta'au 'général Kléber des dls^ 
positions' favorables. Deux jours 
avant la bataille de Matarieh , Klér- 
ber sonda ses intentions ; Moui*ad 
répondit que les Français n'a voiéat 
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qu'à livrer bataille au graiid-visir, el 
qu'on le trouveroit tout prêt à se 
joindre à eux ; le général français lui 
fit savoir quHl desiroit seulement 
qu'il ne prît aucune part au combat; 
Mourad-Bey se retira en effet 
ayant l'action, et refusa de se jeter 
dans le Caire, malgré les instances' 
d'Ibrahim-Bey. Après la victoire on 
entra ouvertement en pourparlers. 
Lies instructions que Mourad donna 
à son négociateur portoient bien 
l'empreinte de son caractère. « Vous 
déclarerez aux Français y disoit-il à 
son envoyé , que je m'unis à eux 
aujourd'hui ,. parce qu'ils m'ont mis 
dans l'impossibilité de continuer la 
guerre. Je demandée ni'établir dans 
une partie de l'Egypte, afin que s'ils 
se trouvent un jour forcés de quitter' 
1. iS ' 
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r.e pays^ je m'empare d^une conque^ 
qui m'appartient , et qu'eux seuls 
pouvoieût m'entever* 
: La province de Gîrgeli et ses dé- 
pendances furent aecordëe^ à Mou-^ 
rad-^Bey moyônif^ànt une redevance 
annuelle. On convint, en x>atré , 
d'une espèce d'allîaÀce offensive et 
défensive. Slourad *- Bey exécuta 
ponctuellement le traité ; il lious fit 
parvenir des subsbtânces, livra les 
osmanlis qui s'étotent rassemblés 
dans son camp, et entretint des in- 
telligences dans le Caire. Ou assure 
qu'irrité de la longue résistance des 
habitans, il- proposa aux Fratkçais 
d'incendier la ville, et leur envoya, 
à cet effet , dés barques chargées de 
roseaux, ignorant apparemment que 
les bombes étoient d'un effet plus 
prompt et plus sûr, s'il eût £iliu 
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recourir à cette fâcheuse extrémité; 
C'est ainsi. que nos affaires en 
£gypte avoient absolument changé 
de face. Les nouvelles de France 
fortifioient encore le courage de nos 
tjToupes. La nouvelle de Theureuse 
et immortelle journée du 18 bru- 
iQfiaire étoit parvenue au Caire, peu 
de temps après la convention d'£l--< 
Arisch ; elle avoit produit parmi les 
habitans eux -r- mêmes une étrange 
sensation. Les devins , qui ne sont 
pas plus en Orient qu'ailleurs , initiés 
dans les secrets de Pimpénétrable 
avenir, mais dont les prophéties ne 
«ont quelquefois autre chose que Fex' 
pression des bruits qui circulent parmi 
Jes personnages importans, et qu'ils 
iransmettetit, par Içur canal, à la mul- 
titude ; les devins, avant même la h^* 

x5. 
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taille d^IIéliopplis, annonçoient que 
les Français ne quîtteroîent point 
rSgypte. Quoique la déclaration de 
lord Keith ne fût pas encore con-« 
nue , tous, juifs , musulmans et chré- 
tiens, étoient absolument d^accord. 
On rencontroit de ces prophètes cou- 
rant les rues d'un air inspiré , et finis- 
sant des espèces de strophes par ces 
paroles: Ou-AUahlBounabariek ttayehm 
» J'en atteste Dieu ! Bonaparte est 
bon, » Et ce mot bon avoit dans leur 
grossier langage une énergie singu- 
lière ; il étoit synonyme; de vain-? 
queur et de tout-puissant. 

D'autres devins disoient que lors-r 
que les Français auroient un pied 
dans la barque et l'autre sur la terre, 
ce dernier l'emp.orteroit par son 
poids. 

« Quoique les personnes sensées^ 
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f^k M« Galland, n^eussent -pas une 
grande confiance dans les prédictions 
des. de vins, elles n^en pensoient pas- 
Biolns que ces gens-là pouvoient 
avoir des données sur la' mauvaise- 
fyi de nos ennemis; et ce&.idées fai- 
^ieat frissonner d^horreur. >» * T 
; Le même M. Galland rapporte àf 
ce. sujet iin« étraiige convers^alion* 
qu^il eut avec • un ; prêtre marùâite ^' 
et) il. en donne pour ^ garantes * des^ 
piçrsonnes , dont on . ne sauroit révo- 
quer en doute, la véracité. 
, Cl. Je demandois en riant^ dît-il/ 
à un prêtre maronite qui m'aasuroît: 
le même fait, sur sa .tête )y cpm^nent* 
les devins Tentendoient, et si c^étoit 
vÂyans om morts que les Français 
Revoient rester en Egypte ? -*- /Vous., 
«erez ; vainqueurs ^ . répondit - il. -"«^' 

i5.« 
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Sais-tu., Ipî iâciiiapdai--je encerrirv 
^i kft Français resteront toujours eu 
i^gypte? — ' Oams un an, répliqua* 
vil, il yteadra d'outrée chapeaux avec 
lesquels Y oios TOUS accorderei;. » 
. CesexptessionsB'indiqiK^ieiit-elle» 
pas que dans.Vopinion d»» plvs 9àç€» 
parmi lies bahiUas y les forets des 
^m^xdts^ toutes imposafiites quelle» 
^toieiiiy ne suffiraient point pour 
vefi^ousser. n^ire armée du sol de 
l'^ypte, et que ce seroîs seulement 
Tannée d^aprèsi, lorsque «l^mlnsvciba** 
peaupo^ c'est - à •r- dire les Anglais , 
pourretent efiectaer un flébairqne-> 
* ment^ que la convention d^Ël^risck 
f eeeysoÂt son exëciition ? 
' Ajautons à cela* que tout ce qui 
avoii quelque chose à perdre redou«« 
tok le-dépavt des français. Les 
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tnanlis déceloîent déjà leurs projets 
de pillage. Les soldats turcs s'ëchap- 
poient de leur camp de Beibeys^ 
s'introduisoient dans la capitale, et 
faisoient contribuer les malheureux 
kabitans par un mode tout particu- 
lier k la milice des Turcs. Un de ces 
osmanlts entroitdans une boutique^ 
mettoit un petit étendard à la porte 
en signe de protection ; puis tran- 
quillement assis, ilpassoit sa journée 
à fumer sa pipe et à prendre du café ^ 
iouchoit la re(5ette du propriétaire^ 
et la partageoît avec lui. 

Des plaintes s^étoient élevées de 
toutes parts; le pacha qui étoit venu 
au Caire , en qualité de commissaire 
delà Porte-Ottomane, mais avec la 
mission secrète d'organiser une ré- 
volter,, fut obligé de faire droit aui 



176 .L'EGYPTE 

réclamations du général en. chef 
]E^léber. Cinq oiaraudeursosmanlis^ 
eurent la tête tranchée, cinq autres, 
furent étranglés , et Ton . exposa . leurs. 
cadavres sur la place Ëzbékieh. 

Deux mois environ . après . la . re— . 
prise du Caire, un cruel événement 
frappa de deuil et . de consternatioi^. 
toute Tannée française. 

Le i4 juin, le général Klében 
fut assassiné par un jeune. fanatique, 
nommé, Soleyman £1-Haléby. Ce 
misérable , âgé de v^ngt-quatre ans^ 
étoit venu d' Alep dans cette intention . 
sinistre, et a voit communiqué son 
affreux dessein à trois Jndividus. du 
Caire , exerçant les fonctions die 
lecteurs à la grande-mosquée. 
. Le. général Menou, en qualité de 
plus ancien général de division , prit 
aussitôt le commandement de Farr 
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«née, par intérim. Il fallut, à cause 
tdes préjugés même des habitans , 
prendre des précautions extraordi- 
paires. £n Orient , la mort violenle 
du chef est presque toujours suivie 
(de Fanéantissement de son parti, et 
de la dispersion des troupes. On 
ne conçoit rien dans ces contrées â 
jcette hiérachie qui fait passer chez 
nous l'autorité d^un général à un 
.autre sans aucune secousse , sans que 
personne ait le droit de murmurer, 
r * En conséquence, U garnison prit 
|es armes, et se monti*a fréquemment 
au peuple ; des salves d'artillerie se 
firent entendre; les pavillons fran- 
jçais furent arborés au sommet de^ 
minarets. 

On s'occupa ensuite du jugement 
^ Soleyman et de ses coinpliceaf : tous 
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les quatre furent conàamikés k moVt^ 
ceux qm n^^toient que coafidens 
eurent la tè^ ty^ji^cbée 9 et on brûla 
leurs CQTp9 ^r un bâeber. Quant à 
Soleyman , il^ut le poing droit brûlé^ 
fut empa^lé, «t exposé sur le pat 
jusqu'à ce que son ea^vre eût été 
jiévoré par les obe^x de proie. 

L'exéeutîoDt eut lieu sur rémî-« 
nence du fort de T Institut, immédiat 
tement après les obsèques du général 
Kl^r. 

Depuis la prise de possessiwi du 
gouveraament par le général Menou ^ 
il fut moûu question que jamais d'é^ 
yacuêr TËgypte, U manifestoit bau-^ 
tenient le projet de conserver la 
colonie, et il faut avouer qu'ua 
grand nombre de Français se pki- 
soient déjà à voir dans f Egypte 
une nouvelle patrie» 
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: Ceux qui étoient venus dans cetlé 
jpontrée , FimaginatiOM encore frap-^ 
pé'e des attrayantes descriptions de Sa^ 
vary, avoieni trovtvé les choses beau-»> 
coup au dessou5.de leur attente; ils 
désiroient ardeimnént le retour dan^ 
feur patrie* D'aïuti^i, Sachant mieux 
composer «vee 1^» 4;iirc6nstiinces ^ 
9'étoientfamâîariséspeu^ii-^peu aveci 
\» vue.d^objets siisouVeaUx. Pâtfai^ 
texaçQt acclimatés , . ils songeoiént k 
peine i Tophtalmie et à la pêne ^ à ce j 
maladies endémiques dont la seule 
idée, rend si terribles pour noué le^ 
ço9trées de V Orient Au téÉit^ cette 
dissid^Qtce d^opiiitons n'eitcitoît dans 
ranp(i4e aucune espace -de désordre , 
ni de . rixes partltuKères. I^a niode , 
cette souveraine Â laquelle les Fran-' 
^is 9e souiknetteot partout où ils se 
Urouvent , tira parti de cette circpns^ 
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tèrent un pantalon d'une forme et 
d^une couleur particulière', qu'ik 
lionuxioient pantalon à réoaeuûtùm* ' 
Un assez grand nombre de Fran-^ 
çais tiroient parti de leur industrie 
particulière^ afin de procurer à leurs 
cqn^atriotes de&jouissances que jus^ 
qu^alçrs on .n'avoit pu obtenir au 
Cair^.' On vit s'étabbr dans ciette 
capitale dfis/ limonadiers et des res- 
taurateurs firançai». On y fabriqua 
d^assez, bqnne^ bière, mais sa>ns bou-- 
blon. A Tt^poque où TexpéditioQ 
étoit partie de france, on a voit à 
Paris la fureur des bals champêtresw* 
Tivoli, Idalie ^et' l'£lysée brilloient 
de tout leur éclat. Il se forma , mais 
en petit, dès ëtablissemens à peu—* 
prèsidu même genre*: il y eut des^ 
bals puUics et de sociétëT; des coot 
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crélls publicSi et des concerts d'ama- 
teurs. On joua sur un théâtre des 
comédies et des opéras composés par 
des officiers de larmée. D'abord , le* 
rôles de femmes furent joués par 
des jeunes gens ; quelques femmes 
osèrent enfin se hasarder sur la scène» 
La réunion étoit brillante : on y 
-voyoit quelques - uns des prin* 
cipaux habitans du pays , maià 
jamais leui-s. femmes. Les .époLses 
.de quelques . ofiiciers français, ou 
des négociîïns européens établis au 
Caire , un grand nombre dé Géor-. 
giçnnes et de Circassiennes que 
.plusieurs généraux s'étoient atta- 
-chées y enfin une multitude de 
.négresses , telles étoient les specf- 
.tatrices qui faisoient l'ornement 
des loges. Les représentations a voient 
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lieu une fois enYÎron tous les- dîs 

jours. 

«r Deux choses , dît M. Galland ^ 
m'oiit particulièrement fra^ppé à ce 
spectacle; Un Fraiïçais y avtitt ame- 
né une femme du pays^ dirétienne 
eependant. Cette ^emme voyant de» 
figures sulgulièrement dessinées, dens 
travestissemens -grotes<|ues^ et sur^^ 
tout le, déguisement d'un homme en 
iemme , s'écria que cela ne venoic 
^oint ide Dieu , et il ne fut plus. 
Ikosstble de la reconduire su théâtre. 
£n Qrient, ce qui ne rient pas de 
Dieu est censé venir du Diable..... 

» Les nègres stupéfaits d'admira-- 

tion ,' ien voyant jouer pour la pre— 

-mière fois , témoignèrent par milie 

grimaces leur joie et leur contente— 

>meut sur les â^pplaudissemeiis que 
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Ton prodiguoit à un très-Lon arle-^- 
^uîn qu'ils prirent pour un des leurs^ »* 
Les talens de nos peintres n'exci— 
toient pas moins rétonnement des^ 
faâbitans, que le jeu de nos comé-^ 
diens. Les xnahométans , et surtout 
les Turcs , qui sont de la secte de» 
Sunnites, ont une répugnance ex- 
trême pour les images peintes et- 
sculptées ; aussi ne se font^ils pres-^ 
que aucune idée des prestiges dont- 
aent susceptibles les arts du dessin* 
Un Turc ayant consenti à servir de- 
modelé à un jeune artiste, M. Rîgo, 
ne vit pas plus tôt son portrait ébau- 
ché, qu'il crut qu'on lui avoit ^té 
réellement la tête pour la transporter 
sur la toile, et il s'enfuit de l'atelier 
ilans une grande épouvante. 

Ce calme éloit toutefois le précur- 

i6L 
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sear de grands orages ; la saison des 
dé]>arqueniens arriva enfin , et le a 
mars 1801 , une flatte sous les or- 
dres de lord Keith, portant seize 
mille hommes commandés par le gé- 
néral Abercrombie , se présenra de- 
vant Aboukir; le débarquement s'ef- 
fectua sous les ordres du général 
Moore , le même qui plusieurs an- 
nées après commanda en chef ea 
Espagne , et périt en combattant 
contre notre armée à la bataille de 
la Corogne. 

Le ao , il y eut une affaire générale 
où le général anglais Abercrombie 
fut blessé à mort. De notre côté 
nous perdîmes le général Roize , 
commandant la cavalerie , et les gé- 
néraux Lanusse et Baudot. Le com- 
mandement de l'armée anglaise passa 
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entre les mains du général Hulchin- 
son. Après plusieurs combats dont 
le succès fut varié , les Anglais cru-, 
rent enfin ne pouvoir mieux faire 
que d'accorder à notre armée une 
capitulation absolument semblable à 
celle d'El-Arisch. Ils n'avoient fait 
tant de sacrifices , et compromis leurs 
meilleures troupes, que pour em- 
pêcher que l'armée française retour- 
nât en France sans être constituée 
prisonnière; cette condition hono- 
rable lui fut cependant accordée ; 
tous les officiers , tous les soldats ^ 
tous les employés eurent la faculté 
d'emporter leurs effets , même les 
collections d'antiquités et d'histoire 
naturelle , les manuscrits el les des- 
sins , et ce fut sur des bâtimens an- 
glais que le transport de nos braves 

16.. 
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troupes s'effectua. Quelques habî- 
tans du pays, et même des mame- 
louks , qui s'étolent attachés aux 
Français , prirent le parti de les 
suivre , pour ne point s'exposer à 
d'horribles persécutions. Un seul 
fait prouvera combien étoient juste» 
leurs alarmes à ce sujet , puisque de 
malheureuses courtisanes, dont tout 
le crime étoit d'avoir eu des commu- 
nications galantes avec nos soldats , 
furent impitoyablement noyées dan» 
le Nil. Nos braves évacuèrent l'E- 
gypte sans éprouver le moindre obs~ 
tacle dans l'accomplissement de» 
conditions qjLi^on ayoit stipulées. 

Tel fut le résultat de la conven-> 
tion du 2 septembre idoi. 

Nous laissons à un témoin ocu- 
laire y M. Marcel , membre de la 
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commission d'Egypte, alors directeur 
de l'imprimerie du Caire , et aujour- 
d'hui directeur de l'imprimerie im- 
périale ^ le soin de développer ces 
derniers événemens , et ceux qui ont 
suivi l'évacuation* de l'ai^mée fran-* 
^ise. Quant à nous, nous termine- 
rons ce précis , en empruntant à 
M. Fourrier, dont nous nous sommes 
-déjà plu à transcrire quelques passa- 
ges, les excellentes réftexions qui com-* 
mencent son discours préliminaire. 
« L'état de l'Europe , dit-il , n'a 
m point permis que l'Egypte reçût 
9> les dons qui lui étoient offerts ; 
» mais le souvenir de l'Expédition 
9» française ne sera pas sans fruit ; le 
» gouvernement de Constantinople 
» connoîtra tous les avantages qv^il 
I» pouvoit acquérir en donnant à cette 
» province une meilleure adminis- 
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» tration. 11 jugera facilement quelle» 
» étoient. les vues de celle des puis-; 
1) sances européennes ^ qui s'est attà- 
» chée à rétablir le pouvoir des ma- 
» melouks. 11 ne pouvoit y avoir de 
>) moyen plus sûr, de priver l'Egypte. 
» des avantages qui lui sont propres, 
» que de la livrer à ses premiers op- 
» presseurs , également ennemis du 
» bien public et de l'autorité légi— 
>x time. Elnfin , la cour ottomane pui- 
» sera des conseils utiles dans la col— 
» lection que F on publie aujourd'hui. 
A Elle pourra recourir aux arts de 
» l'Occident, obtenir d'elle-même 
» une grande partie des résultats que 
» lui assuroit le concours de nos 
» armes, et réaliser ainsi les vœux 
» que la France a voit formés. » 

jm DU TOME PREMIER^ 
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Page i5. D^UN cadran solaire dont 
M. Marcel a recueilli au Caire les 
fragmens curieux. 

Ce cadran solaire , placé dans la mos- 
quée ancienne d*Ahmed-ben-Tayloun , 
l'an 666 de l'hégire ( 1267 de Tère chré- 
tienne) , eftt orné d'un assez grand nombre 
d'inscri plions en caractères karmathiques ; 
il avoit été brisé , et les fragmens en avoient 
été employés comme matériaux dans la 
construction d'un mur moderne. Un coin 
de cette table , portant des caractères kar* 
matiques élégamment tracés, me donna 
ridée de démolir entièrement ce mur pour 
. ..^ , 

(i) Les notes signées J.-J. M. soûl de M. Marcel} 
^•Uts «ignées B. , de M. Breton. 
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j chercher les autres fragmens, les ras— 
sembler, et en tirer une empreinte qui 
est gravée dans le grand ouvrage. 

J.-J. M. 

Pag. i6. De pareilles dissertations 
n^entrent point dans le plan d'un 
ouvrage tel que celui-ci. 

L*i*ngënieux auteur des Martyrs admet 
sans difficulté que c'est de PËgypCe que les 
sciences se sont répandues, non-seulement 
clans la Grèce, mais dans Flnde. 

« Jetés les yeux autour de tous, dit le 
» solitaire À £udore. Voilà cet orient d*oà 
» sont sorties toutes les religions et toutes 
3» les révolutions de la terre; voiU cette 
>» Egypte qui a donné des dieux élégans à 
» votre Grèce, et des dieux informes à 
» rinde; voilà ce désert de Sues où Moïse 
» reçut la Loi; Jésus-Christ a paru dans 
» ces mêmes régions , et un jour viendra 
M qu'un descendant d*Ismaë'l rétablira Fer- 
» teuT sous la tente de T Arabe. La morale. 
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» écrite esf pareillement un fruit de ce sol 
» fécond. Or, remarques que les peuples dçr 
» Torient, comme en punition de quelque 
^ grande rébellion tentée par leurs pères ^ 
» ont presque toujours élé soumis à des 
» tyrans : ainsi (merveilleux contre-poLds ! ) 
3» la morale est née auprès de Pesclavage , 
» et la religion nous est venue de la contrée 
» du malheur. Etifm ces mêmes désert» 
•»» ont TU marcher les armées de Sésostris^ 
» de Cambyse, d'Alexandre, de César. 
>» Siècles à venir, vous y ramènerez de» 
» armées non moins nombreuses , des 
y> guerriers non moins célèbres! Tous les 
>» grands mouvemens imprimés à l'espèce 
» humaine sont partis d'ici , ou sont venus 
» s'y perdre. Une énergie surnaturelle 
» s'est conservée aux bords où le premier 
>» homme a reçu la vie ; quelque chose de 
9* myitérieux semble encore attaché au 
>» berceau de la création et aux sources d« 
» la lumière.^ » Br 
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Pag. 19. u Busiris bâtît U cité 

» de Thèbes. » 

Suivant l'opinion générale , et qui paroit 
la mieux fondée , Thèbes étoit de beaucoup 
antérieure à Memphis, et fut long-ternps 
la capitale de l'Egypte avant la construc- 
tion de cette dernière ville. J -J. M. 

Pag. 20. Pomponius-Méla donne 
au même lac ( Mœris ) un circuit 
encore plus grand. 

Pomponius Mêla , auteur espagnol de la 
fin du premier siècle, ne mérite aucune 
espèce de croyance : ses récils sont sur- 
chargés de détails gigantesques et outrés, 
et les notions qu'il donne sont toujours 
enflées de la manière la plus ridicule. 

J.-J. M. 

Pag. 34. Moyennant un tribut 
annuel de deux din rs par tête. 

Le dinar est une pièce d'or dont le titre 
a souvent varié | mais dont la ^valeur 
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tabyetra^ est d*environ douze francs cle 
notre monnoîe* J.-J. M. 

Pag. 35 et 36. La puissance de» 

califes n'éloît pas susceptible de 

iûrmer un v£Ste empire réuni sotis 
tes lois uniformes. 

] Le gouTemement des calîfes ëtoif ce^ 
pendant héréditaire , régulier, et ménie 
subordonné à une sorte de constitution. 

• Sa seule base étoit la religion musuhnane, 
dont les califes exerçoientle souverain pon^ 
tificat. Dans ce système théocratique , les 
califesétoientinvestisde l'autorité religieuse 

. et militaire, comme la leur avoit trans- 
mise Mahomet, dont leur titre les quali- 
iioit de iuccesseurs. La succession de ce 
titre, d'abord donnée par les suffrages 
unanimes des Musulmans, resta ensuite 
héréditaire dans la famille des Ommiades, 
puis dans celle des Abbassides, etc. Il y 
eut cependant des schismes , et des califes 
fureatnomméseDXQême temps parles deux 
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.|)arils. Sï^avom-^nous pas eu hm aAlî^ 
papes? , J.-J. W. 

Pag. 4i- Ces chimères brillantes.^ 

donnèrent naissance à une multitude 

de découvertes utiles. 

L'bomme est de glace aux ririt4§^ 
Il est et fca pour les menson^s. 

«Qiie ce >l>on La FonUône avoît raisoa ! 
L'esprit hitmain ne .peat sVkyer à la €oii-< 
quête des verîtës utiles que mu par use 
.«(pèce de fièvre romanesque et délirante 
- qui l'eiitrràne vers un eut plus exalte que 
'Celui que lui ôfFrirott la froide raison « 
>emieniïe de cefenthousiasme qu*Qn taxe de 
-^olie, mais sans'lequelles organes întellec 
"tuels resterotettt dans Tengeurdisseffient. 
Quand on veut «stuter un fossé, il fiant 
élancer son saut bien au*delà du bord ; 
si on 9*y dirige , on tombe au tnilien. Ainsi, 
ia redierche de la pierre philosophale et de 
l'or potable, nous a valu nos plus belles 
découvertes en' chimie et en médecine; la 
>^cMiiétrie et la mécasique doivent l««r« 



Imnans snccès aux vains essais sur la qua* 
^rature du c«rcle et le mouvement perpé-* 
luel; ^ue de travaux importans sur les 
langues y on doit au projet d'une langue 
universelle^ projet q^ n*est pas moins 
insensé 1 1 ! etc. f etc. J.-J. M. 

Pag. 42* Fruits des communica- 
tions impures des habitant de Fan- 
cien et du nouveau Monde. 

Il n'est aucunement prouvé que cette 
aflreuse maladie n'existât pas antérieure— 
ment à la découverte du Nouveau-Monde.. 
Ilien nY ressemble autant que la de'scrîp-» 
fion de la maladie extraordinaire de Job. 
Dans le Pentateuque , plusieurs réglemens 
sanitaires de Moïse ont donné lieu à 
des savans de croire qu'ils avoient pour 
objet cette maladie. J.-J. M. 

Pag. 43. La rime presque indis- 
pensable à la versification des mo- 
dernes. 

Il e«t hors de doute que la rime nouA 

»7' 
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vient des Âi*abes; non-seulement ils ont 
été plusieurs siècles maîtres des Ëspagoes, 
mais ils ont possède pendant long-temps les 
provinces mëiidionales de notre France. 
Les patois méridionaux contiennent «la 
grandnombrc de mots arabes adoptés pen- 
dant leur jé jour ; et notre langue française 
^n possède beaucoup plusquW ne le croit 
communément. Je me contenterai de citer 
ces mots : nmîra/% arsenal^ magasin ^ zénith^ 
nadir ^ jarre y almucantarat ^ mascarade <, 
mesquin^ ^asiagnetie , alambic ^ megmat^ 
assiette y mand'dîe .jupe^ tasse y café y sacre ^ 
jorbet\ sirop y etc, , etc, J -J. M. 

Pag. 47» Sélim II, prince célèbre 
par son arrogance et sa cruauté capri-- 
cieuse. 

Les crnautés de Sëlim II lui furent mal- 
heureusementcommunes avec presque loiu 
les anciens princes ottomans. Le massacre 
de ses frères (Vf ustapha et Bajazet sembloik 
dans la politique orientale une précaiitÂoa 
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nécessaire. Le motifridicule qu^îl donna au 
Aupplice de ses \îsirsn*étojt sans doute qu^un 
prétexte • La perte de la célèbre bataille de 
Lépante, où trente-deux mille Turcs furent 
tués et cent soixante galères prises ou cou- 
lées bas, fléchit son caractère au lieu de 
le rendre plus féroce. Il conclut avec les 
Vénitiens une paix bonleuse , et se livra 
dans son sérail aux débauches les plus ré- 
Toltantes. H. 

Pag. 49. Un (Iq ces cîiefs, désigné 

sous le titre de cheik-el-beled. 

Le mot cAeiAf qui signifie littéralement 
en arabe pîeU/ardf est devenu un titre d^hon-* 
neur chez les peuples de Forient ^ dont les 
vieillards ont été dans Porigine les premiers 
chefs. Il n*est pas hors de propos de rap- 
procher cette dénomination de notre titre, 
de seigneur j dérîvé de senior. Le titre de 
eheik dans Porient, comme celui de sei- 
gneur en Europe, se donne fréquemment 
à des personnes très^jeunes; malgré son- 
ëtymologie. J.-J. M. « 



1^ NOTES- '' 

Pag. 54. l»e gouvernement ctto^ 

itian a prévu le danger d'avoir 

auprès de lui un corps d'armée tou— 
jours avide de pouvoir, etc. 

. Et les lanîssaires? pourroit-on dire. 
M. le général Rejnier ii^a point pensé :>ans 
doute à cette objeclion. Il est vrai que les 
derniers empereurs turcs, et notaœnienit 
le sultan actuel, n^ont rien négligé pour- 
afToiblir et le nombre et rînfluence dej. 
janissaires. L'établissement du nizam-diédîd 
a été un coup fatal porté à cette milice. La 
déposition et' la mort de Sélim III furent 
la suite de cette institution; mais ses suc--' 
cesseurs se sont bien gardés à*y renoncer. 

Pàg. 55. Souvent ils ( les mame- 
louks ). tirent leur nom de cette cir- 
constance même. 

Les marchand» d*esdav«s qui amènent 
«a Egypte dt:s Jeunes gens propres b àe-- 
r^mr mamelouks , les conduiseiit dans kit 
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maisons des beys y afin d'en obtenir le prix ; 
mais jamais ils ne les exposent dans un 
marcbé public* Tout individu acheté de 
cette manière seroit flëtii de re'pithète 
^a^dy c*est^à-dîre esclave , et ne pourroit 
jamais obtenir Tbonneur de servir comme 
mamelouk. L'acquisition de ces jeunes mi^ 
litairest est donc une sorte d'adoption. 

J.J. W. 

Bas de la même page. Un vase de 

terre ou une courge qui forme le bat. 

C'est de cet. exercice que la pkce en 
^uestîom a pris le nom de Kara'-ttTeyian ^ 
c'est-à'-dire place de la Courge, 

Pag. 84. Un tel ordre de succes- 
sion est le seul possible dans un pays 
où la violence décide de tout. 

La propriété n'existe point en Eg^'pte, 
^ans le sens que nous attachons à ce mot. 
Les possesseurs de terrains ne sont en 
quelque sorte que des prébendiers, et en 
jouissent à titre précaire , sous le bon plaisip: 
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^a gouvernement ou de ses capricieux âc^ 
légués. Après la mort d*un propriétaire, 
ses héritiers directs succèdent ordinaire- 
ment à ses biens-fonds, en payant un droit 
de rachat ; maïs ce n*est pas en vertu d'une 
loi uniforme De ]à, résulte que les terres 
ne se vendent en £g) pte qu^un prix équi- 
valant a quatre ou cinq années de revenus. 
Tel est le résultat nécessaire de rincerlî- 
tude de leur transmission. J -J. IVL 

Pag. i35. Une ode arabe, com- 
posée par un poëte du pays. 

L*auteur de cette ode, avec lequel )*ai> 
«'té intimement lié \ se nommoit Nigoulà 
Nassyf-ebn-Yousef; il étoit natif de la ville 
de Beyrout en Syrie , d^où il avoit pris le 
surnom d'êl-Beyrouty. 

Possesseur d'une bibliothèque choisie et 
asseï nombreuse , qui renfermoit la coliec- 
lion des principaux poè'tes de l'orient, 11 
s'étoit de bonne heure occupé luî-mênie 
de poésie , et m'a semblé réunir des con— 
ikoissances littéraires infiniment plus étea ^ 
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êncs qtte {e n'en ai trouyé dam aucun 
liomine du pays. 

Je rejgrette de n'avoir pu rendre dans 
mne traduction en prose toutes les beautés 
poétiques dont brille Poriginal arabe. Mais 
« les vers ne peuvent cire bien traduits que 
» par les vers; » et cette opinion d'un 
liomme bien connu par la finesse de son 
goût en littérature f m'a déterminé d essayer 
de pendre cette même ode en vers français. 

Je joindrai ici les deux strophes dont oh 
a vu ci-dessus I page i35^ la traduction es 
prose. 

• Tout s'^mcnt, lent se nfilt, un hwrtbte fraca»' 
» Au loin a $tmé Vipanr^nX* ; 
> La plaine semble une fonroaise ardente ^ 
» Oà U destruction porte partout ses pas ;. 
>» Et le tendre enlant lui-même , 
• Qui» jusqu'alors au sein d'antres combats |^ 

» Ignorant son danger extrême « 
» n*avoit songe qu'à ses jeux innoceas, 
If €rlac^ d'une terreur ^trang^ à son âge* 
» Sent son front bérissé blancbir avant le temps. 

M- Les beys troubUs ont fléchi leur courage; 
» Xt l«;ur boncbe^ qu'en vaia anime U fureur. 
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« EfNiisft.l« fât^brcuvAgs 
M De U coupe da inaUieur« 

• O ioum^e ! 6 Aéststre à jamais m^oralles! 
M Ditu tout«pini«Mint, pp^erv«n09 etinais 

« De T«ir jamai» d*aua4«i ccneb comba!» 

•• Ensanglanter encor leur* riyei déplorables ! 

- Bientôt ces hordes innombrable», 

•• Qu*arma d*s beys le <^mërairc orgueil* 
«• Alix champs de la victoire ont trouva le cercneil; 
m BientAt leor rostè inpar vole à travers les sabks« 

» Fuyant la morti fuyani Ift far veB§»or« 

• La mort les y ponrsuit, la mort et la lecrenr 

•• Planent eacor sur eux, et les cieux implacajbles, 
M Que trop long-temps bravèrent leurs forfaits « 
m Semblent lancer sur eux des feux inévitables; 

•• Et Dieu, sur leurs têtes coupables, 
•• De sa colère enfin fait pUttvoir tous les tmil«. «» 

J.-J. M. 

Pag. 170. La province de GirgA 
et ses dépendances furent accordées 
à Mourad-Bey. 

On trouvera dans le tome II le texte àe 

«etle convention. 

:pilf DES NOTES DU TOME l•^ 
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